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PLANCHES 

SUR 

LES  SCIENCES, 

LES  ARTS  LIBÉRAUX, 

E T 

LES  ARTS  MÈCHANIQUES, 

AVEC  LEUR  EXPLICATION. 

SECONDE  LIVRAISON,  EN  DEUX  PARTIES. 

SECONDE  PARTIE,  zoi  Plancher. 


A PARIS, 

l briasson,  rue  Saint  Jacques , à la  Science, 

1 DAVID  , rue  & vis-à-vis  la  Grille  des  Mathurins, 

ILE  BRETON,  Imprimeur  ordinaire  du  Rôy  , rue  de  la  Harpe, 
LDURAND,  rue  du  Foin  , vis  -à-  vis  la  petite  Porte  des  Mathurins . 
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J ns  AUX  RELIEURS, 

Pour  la  direûion  des  deux  Volumes  de  la  fécondé  Livraifon. 

PREMIERE  PARTIE. 


JT  Réface  & Feuilles  préliminaires  ....  14  Pages. 

Explication  du  Balancier z Pages. 

Balancier ^Planches, 

Explication  du  Métier  à bas  & Faifcur  de  bas 

au  métier 3 Pages. 

Métier  à faire  des  bas 7 Planches , 

dont  f\x  doubles. 

Travail  du  Bas  au  métier 4 Planches , 

dont  deux  doubles. 

Explication  du  Batteur-d’Or i Page. 

Batceur-d'Or  i Planches. 

Explication  du  Blanc  de  baleine i Page. 

Blanc  de  baleine . i Planche. 

Explication  du  Blancliinâge  des  toiles  ....  i Page. 

BlanchilTage  des  toiles i Planches. 

Explication  du  Blalbn  zC  Pages. 

Blalbn i7  Planches, 

dont  une  triple. 

Explication  du  Boiflelier  ..........  1 Page. 

BoilPclier z Planches. 

Explication  du  Bonnetier  à la  foule i Page. 

Bonnetier  à la  foule z Planches. 

Explication  du  Bouclier 1 Page. 

Boucher z Planches. 

Explication  du  Bouchonnier 1 Page. 

Bûuchonnier 1 Planche. 

Explication  du  Boulanger  i Page. 

Boulanger i Planche, 

Eîfplication  du  Bourrelier  Ôc  Bourrelier- Bâ- 

tier 3 Pages. 

Bourrelier  & Bourrelicr-Bâtier 7 Planches. 

Explication  du  Bourfier 2 Pages. 

Bourlier 3 Planches. 

Explication  du  Boutonnier  Faifeur  de  moules 
de  bouton,  Boutonnier  en  métal 2 Pages. 


SECONDE 


Boutonnier  Faifeur  de  moules  de  bouton  » 


Boutonnier  crfmétal 6 Planches, 

Explication  du  Boyaudier i Page. 

Boyaudier i Planche, 

Explicdtion  de  la  Bralferie 1 Page. 

Bralferie j Planches, 

Explication  du  Brodeur i Page. 

Brodeur 2 Planches. 

Explication  de  la  Fonderie  en  caraéleres  . . 3 Pages. 

Fonderie  en  carafteres 8 Planches, 

Explication  des  carafleres  anciens  & mod.  . . 17  Pages. 

Caradteres  anciens  & modernes Planches, 

Explication  de  l'Ecriture 16  Pages. 

Ecriture 16  Planches, 

Explication  du  Cardier i Page. 

Cardier 1 Planche, 

Explication  du  Cartier j Pages. 

Cartier 6 Planches, 

Explication  du  Cartonnier  & GaufTreuc  en 

carton i Page. 

Cartonnier  & GauiEeur  en  carton  ....  z Planches, 

Explication  du  Ceinturier i Page. 

Ceinturier 2 Planches, 

Explication  du  Chainetier i Page. 

Cliainetier 3 Planches. 

Explication  du  Chamoifeur  & MégilTier  ...  1 Pages. 

Chamoifeur  & Mégiffier j Planches. 

Explication  du  Chandelier i Page. 

Chandelier 2 Planches. 

Explication  du  Chapelier 1 Page. 

Chapelier j Planches. 

Explication  de  la  Charpente n Pages. 

Charpente 34  Planches  y 


à caufe  des  n.  30  & qui  font  reduU’. 
blés.  Il  y a 17  Planches  doubles, 

PARTIE. 


F Rontifpice 4 Pages. 

Explication  du  Charron 2 Pages. 

Charron 7 Planches  y 

dont  une  double. 

Explication  de  la  ChafTe 31  Pages. 

ChalTe 23  Planches, 

Explication  du  Chauderonnier 2 Pages. 

Chauderonnier 4 Planches. 

Explication  de  la  Chimie 4 Pages. 

f Laboratoire 1 Planche. 

Chimie  < Caraderes 4 Planches. 

l.  Autres IÇ  Planches , 

dont  le  n.  efi  répété  par  bis. 

Explication  de  la  Chirurgie  : 4 Pages. 

Chirurgie  Planches, 

compris  le  Fromi/pice  qui  n e/l  pas  numéroté  , & 
les  Planches  ty  & 74,  qui  Jont  répétées  par  bis. 
Explication  de  la  Chorégraphie  ou  Danfe  . . i Page. 

Chorégraphie  ou  Danfe 2 Planches. 

Explication  du  BlanchilTage  des  cires  ....  i Page. 

BlanchilTage  des  cires 3 Planches. 

Explication  du  Cirier 1 Pages. 

Cirier  • • 4 Planches, 

Explication  de  la  Fabrique  de  cire  d'Efpagne.  1 Page. 

Cire  d’Efpagne  2 Planches. 

Explication  du  Cifeleur  & Damafquineur  . . 1 Page. 

Cilèleur  & Damafquineur 2 Planches. 

Explication  du  Cloutier-CrolTier  x Page. 

Cloutier  - GrolTier 1 penches. 

Explication  du  Cloutier  d’épingles i Page. 

Cloutier  d’épingles 2 Planches. 


Explication  du  CofFretier-Malletier-Bahutier,  1 Page. 

ColFfecier-Malletier-Bahuticr 3 Planches, 

Explication  du  Confifeur 3 Pages. 

Contifeur 3 Planches: 

Explication  de  la  Corderic 2 Pages. 

Corderie 4 Planches, 

dont  deux  doubles  ;len.  4 a été  omis. 
Explication  du  Cordonnier  & Bottier  ....  2 Pages. 

Cordonnier  & Bottier % Planches, 

Explication  du  Corroyeur 1 Page. 

Corroyeur 2 Planches, 

Explication  du  Coutelier 1 Page. 

Coutelier 2 Planches. 

Explication  du  Découpeur  & Gauffreur  . . .*  i Page. 

Découpeur  & Gauffreur  3 Planches. 

Explication  de  la  Dentelle  & Façon  du  point.  i Page. 

Dentelle  & Façon  du  point  .......  3 Planches. 

Explication  du  Deffein n Pages. 

J^elTein Planches , 

_ . , dont  une  double. 

Explication  du  Diamantaire 1 Page 

Diamantaire , pUmk, , 

dont  la  première  e/l  répelée  par  bis. 
Explication  du  Diftillateur  d’eau-de-vie  ...  1 Page. 

Diffillateur  d’eau-de-vie  i Planche. 

Explication  du  Doreur 2 Pages. 

I^Ofeur 4 Planches. 

Explication  de  la  Draperie 2 Pages. 

i^raperie n Planches, 

dont  deux  doubles. 
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CHARRON, 


Contenant  huit  P l anches^  si  x simples  et  une  dùvble» 


PLANCHE  I*'®4 

La  vignette  repféfcnte  un  chantier  ou  hangard , Tous 
lequel  deux  ouvriers  {ont  occupés  à travailler. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  ébauche  une  jante  ou  autre  picce 
d’ouvrage  avec  la  coignée  qui  eft  repréfentée  fc- 
parcment,  fig.  4.  du  bas  de  la  Planche. 

1.  Ouvrier  qui  plane  le  dedais  d’une  jante  avec  l’cf- 
fccce  reprélcntcc , f. 

Sas  de  la  Planche, 

I.  L’évuîdoîr  reprélcntcen  plan,  & une  jante  qui  yell 
placée  pour  être  évuidéeielley  cft  retenue  par  deux 
coins. 

1.  Evuidoir  en  pcrfpeéHve. 

J.  Hoche  en  perlpeàive. 

4.  Cognée  emmanchée,  vue  du  côté  de  la  tablej  & la 
cognée  féparée  de  Ton  manche , vue  du  côté  du 
bifeau. 

f.  Edette  en  pcrlpeétive. 

6.  Chèvre.  • 

PLANCHE  IL 

La  vignette  repréfente  un  attelier  Sc  plulîeurs  ou- 
vriers occupés  à différentes  operations  de  cet  art. 
Fig.  I.  Ouvrier  qui  achevé  d’évuider  les  mortoilès  des 
jantes  avec  la  gouge  quarréc. 

1.  Ouvrier  qui , à grands  coups  de  maffe , fait  entrer 
les  rais  d’une  grande  roue  dans  le  moyeu.  Les  te- 
nons qui  doivent  entrer  dans  les  mortoifes  des 
jantes,  ne  font  point  encore  formés. 

3 .  Ouvrier  qui  préfentc  les  rais  auxmortoifesdu  moyeu 
qui  cft  pôle  fur  l’cnrayoïr. 

4.  Ouvrier  qui  ceintre  une  roue , & qui  va  tr.accr  les 
coupes  des  joints  avec  la  pierre  noire,  le  long  de 
l’alidade  ou  règle,  quieff  fixée  au  centre  du  moyeu. 
On  appelle  cette  réglé  ceintre. 
ç.  Ouvrier  qui  fe  fert  de  la  plane  pour  achever  les  rais 
du  côte  des  jantes , &c  arrondir  leurs  rives  en-de- 
dans. 

Bas  de  la  Planche. 

J.  Gouge  quarrée  pour  vuider  les  mortoifes  des 
moyeux  & des  jantes,  & dont  l’ouvrier i.fc 
fert. 

1.  Grande  tarrierepouraccroître  les  trous  des  moyeux. 

5.  Amorçoir. 

4.  Ceintre. 

y.  Plane  vue  du  côté  du  bifeau.' 

6.  Vis  & moufles  de  la  chaîne  fervant  à ferrer  en  joint 
les  jantes , quand  on  les  affemble  fur  les  rais. 

7.  Mouillct  ou  cnrayoir  pour  les  grandes  roues. 

8.  Petit  enrayoir  pour  les  petites  roues. 

5.  Compas  pour  tracer  fur  les  bouts  des  moyeux  dif- 
férens  cercles  concentriques  au  trou  qui  a fervi  de 
centre  pour  les  tourner,  afin  de  régler  la  grandeur 
du  trou  qui  doit  recevoir  l’efficu. 

10.  Jantier  en  perfpeétive,  dont  fe  fert  l’ouvrier, i. 

pour  tenir  en  état  les  jantes  qu’il  veut  percer. 

1 1 . Jantier  vu  de  profil. 

PLANCHE  III. 


1.  Elévation  fur  la  fcllctte  qui  pofe  fur  l’avant-trafn  t 
vue  du  côté  de  la  cailTe.  L /,  la  fcllctte  qui  repofa 
fur  le  liffoir  de  la  figure  précédente,  dedans  le  troil 
duquel  entre  le  boulon  qui  traverfe  la  fcllctte.  gQ^ 
extrémité  des  fourchettes.  N,  n,  moutons  qui  fou- 
tiennent  le  fiége  du  cocher.  M /n,  traverfe  des 
foûpentes. 

3.  Elévation  poflerieure  de  l'arrierc-train.  Y_y,  l’eflicu 

fur  lequel  les  roues  font  montées.  Pp,  lifl'oir.  Q/, 
moutons.  R r, extrémité  desbrancards.  échan- 
tignolle. 

4.  Profil  oit  élévation  latérale  du  train.  A,cxirémicc 

du  limon.  D,  cheville.  C,  volée,  fj,  un  des  ar- 
monts,  g g,  une  des  fourchettes  au-delîous  def- 
quelles  font  attachées  les  lîx  jantes  qui  forment  Id 
rond  de  la  fcllctte.  b,  confolc.  Z,  coquille,  a, 
traverfe  de  marchepié.  N,  mouton.  M,  extrémité 
de  la  traverfe  de  foûpcnte,  d , extrémité  de  la  tra'* 
verfe  de  fupport , laquelle  pofe  fur  les  fourchettes. 
X , roue  de  devant.  M R , brancard.  Y,  roue  de 
derrière.  S s,  échantignolle.  T & V,  planche.  Q, 
mouton. 

y.  Plan  d’un  train  non  garni  de  lès  ferrures.  A B,  Je 
timon.  C C , volée.  £ E , E E , paloniers.  F /,  ex- 
trémités des  armoncs , qui  embraffent  Je  timon. 
G G,  fourchettes  de  la  fcllctte,  la  coquille 
eft  indiquée  par  une  ligne  ponftuée.  L / , fcllctte, 
N n,  mouton.  M m,  traverfe  de  foûpence.  dd, 
traverfe  de  fupport.  G^,^N,Ng,gG,Gn,  n 
G,  les  lix  jantes  qui  compofent  le  rond  de  la  Icl- 
Ictce.  Xx , reflieu  ou  les  roues.  M R,  m r,  bran- 
cards.Pp,  lilfoir.  mouton.  Y_)',i’efluu  ou 
les  roues.  T V,  la  planche. 

PLANCHE  IV. 


Fig.  I.  Plan  du  mouillet,  où  on  place  les  moyeux  pou^ 
y percer  les  mortoifes.  Les  points  a b entrent 
dans  les  trous  qui  font  aux  extrémités  des  moyeux, 
i.  La  meme  figure  en  pcrfpeftive  avec  un  moyeu  qui 
y cfb  placé. 

J.  Une  jante  brute,  fur  laquelle  on  a trace  avec  la  jeu- 
mérante  ou  patron  la  forme  d’une  jante.  On  y voit 
aulTi  quelques  traits  de  feie  pour  faciliter  le  débit 
du  bois  fuperflu. 

4.  Rais  vu  du  côté  extérieur  de  la  roue. 

Rais  vu  du  côté  de  l’épaulement  du  moyeu. 

6.  Rais  vû  d;i  côté  de  l’épaulcment  de  la  jante- 

7.  Rais  vu  du  coté  du  crochet. 

8.  & 9.  Deux  jantes  en  perfpcétive  , pour  laifler  voîf 

les  goujons  & les  trous  qui  les  reçoivent. 

10.  Roue  en  plan.  Les  deux  rais  qui  répondent  à la^^. 
8.  font  dans  l’état  où  on  les  chafle  dans  le  moyeu } 


les  deux  qui  répondent  à la  fig.  9.  font  épaulés  & 
prêts  à recevoir  la  jante.  BC,  DE,  deux  jantes 
firaplement  pofées  fur  les  rais.  C D , une  troilîcme 
jante  pofée  fiir  les  deux  précédentes  \ les  lignes 
ponâuées  indiquent  la  direétion  de  la  coupe-  D E, 
E F,  deux  jantes  fiippofccs  alfemblées  fur  les  rais, 

1 1 . Moyeu  percé  de  mortoifes , prêt  à recevoir  les  rais. 

11.  Coupe  diamétrale  du  moyeu,  ou  on  volt  que  les 
mortoifes  font  inclinées  à l’axe. 


Cette  Planche  repréfente  un  train  de  carroffe  tel  que 
le  charron  le  fabrique. 

Fig.  I.  Avant-train.  AB, timon.  D, cheville.  F F, /y, 
armonts.  H h , liffoir  dans  lequel  l’eflîeu  de  fer  eli 
cncaftrc.  BK,  KF,/ A B,  jantes  de  rond.  X.?f, 
l’effieu. 

Charron, 


PLANCHE  V. 

Fig.  J.  Elévation  de  l’arriere  d’une  charrette  ordinaire^ 
au-deffus  eft  une  des  trezelJes qui  fci vent,  outre 
les  cornes  de  ranches , à cinpccher  l'écaitemcnt 
des  ridelles. 

X.  Profil  fur  la  longueur. 


I ^ CHAR 

3.  Plan  ie  la  cTiarrette,  ou  on  volt  les  deux  ranchcrs. 

•4.  Cornés  d’avant  &d’ arrière  de  la  voiture  fuivantc. 

ï.  Profil furlaltinguciir  d’une  charrcttcnomméc^uim-  ' 

barde. 

€.  Plan  de  la  guimbarde. 

PLANCHE  V!. 

ti  comhreaa  & U haquet-fardUri 

Fig.  I.  Profil  du  tombereau  a bàlcule.  On  a fupprimé-la 
roue  gauche  ou  anterieure  , ’ pour  Jaillér  voir  les 
pièces  qui  compofentia  caille,  a,  extrémité poiïé- 
ricurc  de  la  membrure  droite,  c </,  limon  droit. 
c,  boulon  de  fer.  g,  fommier./,  boîte  de  la  elé  de 
devant.  oP,  la  clé  de  derrière.  N,  le  doflier./m, 
membrure  haute.  tipiPifi,  épars  de  côté. 
tanches,  fi,  échantigno'llc. 

I.  Plan  du  tombereau.  A B , d fi,  les  membrures  balles, 

fur  lerqucllcs  font  projetiées  les  membrures  hau- 
tes. CD,  c d,  les  limons.  Ee,  la  clé.  F,  les 
boîtes  de  la  clé. 

J.  Elévation  du  côté  poflcrieur.  A,  a , extrémités  des 

membrures bafléfi.  H, fi,  les  cchantignollcs.  L,/, 
t les  membrures  hautes.  N,  le  doflicr.  K,  ferme- 
ture du  tul  du  tombereau , compofee  de  planches 
alTcmblées  par  trois  épars.  0 P,  la  clé  de  la  chaîne 
de  la  fermeture.  En  P,  le.crochc.t  qui  retient  la  clé. 
LA, boulon  de  fer,  derrière  lequel  pallc  la  ferme- 
ture. 

4.  Elévation  de  la  face  antérieure.  On  a fupprimé  la 
limoniere.  B,  fi,  extrémités  antérieures  des  mem- 
brures bafles,  qui  repofent  fur  l’épars  de  la  limo- 
nicre.  H , fi , les  échantignolles.  T,  t , les  épées  de 
coin.  R r,  trezcllc , dans  les  trous  de  laquelle  paf- 
fent  les  extrémités  antérieures  arrondies  des  mem- 
brures hautes.  N.Iedoflicr.  M,  planches  de  la 
fermeture  , alTemblces  auffi  - bien  que  le  doflîcr , 
par  les  épées  S s.  ’ 

f;  Profil  d’un  gi-and  haquet-fardier  pour  le  tranfport 
des  bois  de  charpente,  a fi,  limon  gauche  du  far- 
dicr.  rouleau  fur  lequel  paffe  la  chaîne  qui  fuf- 
pend  les  poutres.  H,  cchantignolle  que  l’on  peut 
déplacer  ^ faire  cgulcrlclong  duiixnoa.  CD, 


R O N. 

. . levier. fous  Içqupî  pafTc  la  .fhaîne.  D T V,  la  corde 

ou  vingtaine.  _/,  taJeau.  S T,  poutre. 

C.  Plan  du  haquet-fardier,’  fous  lequel  la  poutre  ST 
eft  rufpcndue.  A B , u fi , les  limons.  E e , rouleau. 
CD,  levier,  qui  palfe-  fur  la  chaîne  & fous  le  rou- 
leau. g,h  ,k  t m,o , P , q,  r , les  épars,  n,  l’cf- 
ficu.  F/, talièau. 

PLANCHE  VII. 

Des  /taquets. 

Fig.  i.  Profil  du  haquet  à claire  voie.  A B , un  des  dcüx 
limons.  G D , une  des  deux  échantignolles. 
a.  Plan  du  meme  haquet.  A B , û fi  , les  deux  limons. 

£ e,  £«,  E e,  &c.  les  ép.trs  qui  font  afi'emblés  à te- 
_ nons^  dans  les  limons.  'Fy,  Fy,  Fy",  les  burettes 
douées  fur  les  épars. 

3.  Plan  d’un  fcmblable  haquet,  dont  les  épars  font 

couverts  par  des  planches. 

4.  Profil  d’un  haquet  de  braifeur  à bafcule  5c  à limo- 

niere. A B , un  des, poulins, dans lelqucls  les  épars 
Ibnt'cmmortoifés.  DE,  un  des  deux  limons  de  la 
limoniere.  F,  cxrrcmicé  du  fommier.^ , tenon  de 
1 cpars  de  la  limoniere.  C , une  des  boucs  du  mou- 
linet. rSy  boulon  du  moulinet,  m,' étrier  de  fer 
qui  .cmbralfe  le  boulon  de  fer  qui  affcmblc  .la  li- 
monicrc  aux  poulins.  K L , bande  de  fer  qui  re- 
tient les  deux-poulins.  G H,  échancignoHc.  n,  n, 
liens  de  fer  dcs  échantignollcs. 
f.  Plan  du  meme  haquet.  A B,  <2  fi , les  poulins,  dont 
les  faces -fupécicurcs  font  inclinées,,  C,  boîte  ou 
fourchette  pour  recevoir  le  collet  du  moulinet. 
DE,  de,  les  limons  de  la  limoniere.  F,  fommier 
fixé  à la  partie  inférieure  des  limons. />,  épars  des 
limons.  Y y,  boulon  de  fer,  qui  aficmblc  les  li- 
mons aux  poulins.  X , X,  X , X , X , X , X , les 
épars  des  poulins.  M.  N,  le  moulinet.  Kk,Ll, 
bande  de  fer  qui  retient  les  deux  poulins.  T,  V, 
flottes  pour  empêcher  la  roue  de  s’approcher  du 
poulin. 

C.  Coupe  tranlverfàlc  des  deux  poulins  , où  l’on  dif- 
lingue  les  plans  inclinés  de  leurs  faces  fupérieurçj* 


CHASSES, 

Contenant  v i n g t-t  rois  Planches. 


PLANCHE  1*". 

De  la.  ytnerle.  La  quête  du  cerf , de  la  compojîtion 
de  Rhidinger,  peintre  allemand. 

La  vignette  repréfente  une  forêt,  dans  le  fond 
de  laquelle  on  voit  un  cerf  , & fur  le  devant 
un  piqueur  tenant  le  Irait  du  limier  qui  marche  de- 
vantliii,  déployé.  Le  limier  a la  botte  au  col, 

PL  VII.  le  valet  du  limier  n’eft  pas  cenfé  voir  le 
cerf;  mais  il  fuit  le  limier  qui  le  conduit  fur  les  voies 
ou  pas  du  cerf.  Voici  la  maniéré  de  dreffer  le  li- 
mier. 

Il  faut  que  celui  qui  veut  apprendre  à détourner 
un  cerf,  ne  foit  point  pareffeux  , & qu’il  aime  la 
chalTe.  Il  doit  aulfi  carelTer&alfeüionner  leschiens; 
prendre  fon  limier  le  matin  , & le  mener  dans  les 
builTons  ou  dans  les  forêts  pour  y chercher  des  cerfs; 
être  au  bord  de  fa  quête  au  foleil  levant , & com- 
mencer à déployer  le  trait , ÔC  mettre  fon  limier  de- 
vant , de  la  façon  que  l’on  va  expliquer. 

Si  l’on  commence  par  les  gagnages  ou  par  les 
chemins  qui  fe  trouvent  dans  les  bois  ,ou  par  les 
bords  des  taillis  , il  faut,  après  avoir  déployé  le 
trait,  carelTer  fon  limier,  & le  faire  marcher  de- 
vant foi  plus  d’une  demi-longueur  du  trait , endifant 
va  outre  i c’efl  le  premier  mot  de  la  venerie.  Il  faut 
enfuite  lui  parler  fouvent , l’appellant  par  fon  nom 
en  ces  termes  AUraut,  kau  l'ami  j hau,  lau^lau, 
lau  , lau  , pour  le  réjouir  ; & afin  qu’il  fe  rabatte 
mieux  : fi  l'on  veut  ajouter  de  l’ardeur  à ce  chien , 
il  faut  mener  au  bois  avec  lui  un  autre  limier , & le 
faire  aller  tantôt  devant,  puis  le  retenir  derrière, 
& laiffer  aller  l’autre  à fon  tour  , tant  au  long  du 
chemin  que  fur  les  voies , & il  fe  rendra  ardent.  Si 
votre  chien  va  le  nez  & la  tête  haute , vous  lui  par- 
lerez en  ces  termes,  hau  gare  à toi,  làyvalet,  là,  en  lui 
donnant  de  la  crainte  par  quelques  petits  coups  de 
trait  fur  les  reins  , & ne  lui  permettant  pas  de  met- 
tre le  nez  tantôt  à une  coulée  , & tantôt  à une  au- 
tre, ni  de  barrer  les  chemins  ; mais  ayez  foin  qu’il 
aille  droit , foit  le  long  des  gagnages  , ou  le 
long  des  chemins  dans  les  bois  ; car  fi  vous  laiffez 
votre  limier  dans  l’habitude  de  fureter  de  côté  & 
d’autre  , il  fera  peu  de  diligence  ôc  ne  vous  rendra 
pas  grand  fervice  ; au  contraire  allant  droit  fans  fe 
détourner  ni  à droite  ni  à gauche,  il  vous  indiquera 
s’il  a paffé  quelques  bêtes;  & aiors  regardant  à terre, 
fl  vous  jugez  par  le  pié  ce  que  c’elt,  vous  direz  à 
votre  chien,  qu'ejî-ce4à,  l'ami,  hau,  mon  valet,  après, 
après  veleci , aller,  il-  dit  vrai , veleci  aller. 

Vous  fuivrez  enfuite  les  voies  du  cerf  avec  votre 
limier  jufqu’au  bord  du  fort , oii  étant , vous  arrê- 
terez & carelTerez  votre  limier  à petit  bruit,  & vous 
briftrez  des  branches  haut  & bas  ; ces  branches 
vous  ferviront  de  remarques , & feront  connoître  à 
ceux  qui  viendront  après  vous  , que  c’eft  un  cerf 
que  vous  avez  rembuché.  Vous  aurez  foin  que  les 
brifees  ibient  pofées  le  bout  rompu  du  côté  que  va 
le  cerf  ; après  cela , pour  le  détourner , il  faut  met- 
tre votrelimierdevant  comme  auparavant,  Repren- 
dre le  tour  du  fort , tant  par  les  taillis  que  par  les 
chemins  oh  eft  entré  votre  cerf,  & revenir  jufqu’au 
rembuchement  qui  eft  l’endroit  par  où  il  eft  entré 
dans  le  fort  ; s’il  ne  paffe  point,  ou  ne  fort  point 


du  fort,  s’il  eft  détourné.  S’il  a pafle,  votre  limier 
vous  en  avertira  comme  la  première  fois  ; & en  ce 
cas  il  faut  le  brifer  & prendre  encore  les  devans  juf- 
qu’à  ce  que  vous  ne  le  trouviez  point  paffé,  & fai- 
re des  brifées  par  tous  les  endroits  où  vous  paf- 
ferez. 

Termes  pour  parler  à fon  limier , lorfque  l'on  ejl  au 
bois  le  matin  pour  détourner  un  cerf 

Va  outre  ; c’eft  le  premier  terme  de  venerie  an- 
ciennement obfervé  & confervé  dans  la  venerie  du 
roi.  C’eft  pour  faire  aller  le  limier  devant. 

Hau,  l’ami;  hau,  mon  valet-,  hau,  lau,  lau  f 
lau;  fe  dit  pour  le  regailUrdir  Si  le  faire  mieux  aller 
devant. 

Hau  garre  à toi , là  valet  là;  fe  dit  quand  le  limier 
va  le  nez  au  vent,  pour  l’avertir  & le  faire  mettre 
le  nez  à terre. 

Qu'ejî-celà , ribault , hau  mon  valet-,  fe  dit  quand 
le  limier  fe  rabat  fur  les  voies;  & s’il  crie,  on  lui 
dit,  tout  coi,  pour  le  faire  taire. 

Après , après  veleci , aller,  veleci , il  dit  vrai  , fe  dî- 
fent  lorfque  le  chien  fuit  les  voies  , & l’on  répété 
ces  termes,  veleci  aller  après , T ami  après , 

Ha  honrva  tien  veleci  revati-,  lorfqu’un  cerf  a fait 
un  retour,  on  parle  ainfi  à fon  limier. 

Tien  veleci  jufquici,  après,  après;  lorfque  l’on 
revoit  d’un  cerf  , & que  l’on  veut  faire  fuivre 
les  voies  à fon  limier  pour  le  rembucher&  enfuite 
le  détourner.  On  répété  ainfi  chaque  terme  en  fon 
lieu  ; mais  il  faut  toujours  parler  bas  à fon  limier, 

brifer  le  cerf  au  rembuchement. 

Bas  de  la  Planche.  Connoiffances  du  cerf  par  la  téta 
& Us  fumées. 

Fig  t.  Tête  d’un  jeune  cerf. 

Z.  Tête  d’un  cerf,  dix  cors  jeunement, 

3.  Tête  d’un  cerf,  dix  cors. 

4.  Tête  d’un  vieux  cerf. 

a,  meules  ou  boffes , où  tient  la  fraize. 

b , fraize  ou  pierrure. 

c,  mairin  ou  perche. 

d,  gouttières. 

e,  andouillers  ou  cors. 

f,  empaumure. 

Les  premières  têtes  que  portent  les  cerfs , ft* 
nomment  dagues.  Elles  leur  viennent  au  commen- 
cement de  leur  fécondé  année , & naiffent  de  leurs 
meules  ou  boftes  qu’ils  pouffent  à un  an;  au  bout 
de  leur  fécondé  année  ils  mettent  bas  leurs  da- 
gues. 

On  trouve  peu  de  dagues  muees , excepté  dans 
les  forêts  confervées , oit  il  y a beaucoup  de  cerfs  ; 
& la  raifon  pour  laquelle  on  en  trouve  peu  , c’eft 
que  lorfque  les  cerfs  veulent  mettre  bas,  ils  ont  une 
démangeaifon  aux  environs  du  têt,  qui  les  oblige  de 
fe  frotter  la  tête.  Alors  leurs  dagues  étant  prêtes  à 
tomber,  ils  jouent  au  pié  d’une  cépée  de  bois,  6c 
y fichent  leurs  dagues  qui  y demeurent.  Quelque- 
fois même  en  courant  dans  les  forts  devant  Les 
chiens,  ou  par  quelque  effroi,  les  branôhes  font 
tomber  ces  dagues. 

Les  daguets  portent  ordinairement  de  chaque  côté 


2 . en  A 

deux  on  trois  andouillers  tout  au  plus.  Le  premier 
andouiller , qui  ell  le  plus  proche  de  la  meule  , eft 
le  plus  grand  de  chaque  côté , & les  autres  vont  un 
peu  en  diminuant  juiqu’à  l’empaumure y,  qui  eft  le 
haut  de  la  tête  oii  il  y a deux  andouillers.  Les  pre- 
miers andouillers  lont  éloignés  d’environ  deux 
doigts  de  la  meule  , & la  meule  eft  à deux  grands 
doigts  du  têt. 

Comme  les  cerfs  mettent  bas  tous  les  ans , & re- 
font leur  tête  , la  troilieme  eft  plus  chevillée , & 
porte  huit  ou  dix  andouillers  ; la  quatrième  en  porte 
encore  davantage,  les  andouillers  en  font  plus  gros 
& plus  grands , & le  merain  à proportion,  La  tête 
du  cerf  de  dix  cors  jeunement , fig.  i.  commence  à 
être  bien  chevillée,  les  premiers  andouillers  e font 
aflez  grands  & bien  rangés,  & ils  en  peuvent  por- 
ter julqu’à  quatorze  ou  feize , mais  ordinairement 
ils  n’en  portent  à cet  %c  que  douze  ou  quatorze , & 
ils  vont  toujours  en  multipliant  &c  en  augmentant 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  vieux  cerfs.  Lorfquele  cerf 
a l’âge  où  ilentreenfaperfedion,  & qu’ilefteerf  de 
dix  cors  ; il  peut  alors  porter  feize  , dix-huit , vingt 
&jufq’uà  vingt-deux  andouillers,  mais  cela  eürare, 
& il  faut  pour  cela  qu’en  refaifant  fa  tête  il  ait  eu 
une  grande  nourriture.Il  eft  vieux  cerf  quand  il  porte 
vingt-deux,  vingt-quatre,  vingt-fix  & vingt-huit 
andouillers. 

Le  cerf  de  dix  cors,  fg,  PI.  I.  doit  avoir  la  tête 
belle,  haute  & bien  ouverte,  les  premiers  andouil- 
lers grands  & longs  proche  de  la  meule,  & ceux 
de  deffus  à proportion  , l’empaumure  / de  cinq  ou 
fix  andouillers  , & un  peu  creufe  ; le  merain  c c 
gros  ôc  bien  perlé  ; de  grandes  gouttières  dd,  lar- 
ges & creufes;  la  meule  a large,  bien  prelTée  & pro- 
che du  têt. 

La  tête  des  vieux  cerfs , ^g.  4.  n’augmente  que 
jufqu’à  un  certain  âge  ; il  y a même  des  années  où 
quelquefois  le  nombre  des  andouillers  diminue  , & 
où  ils  n’en  portent  que  feize , quoique  leur  tête  foit 
bien  nourrie.  Ils  ont  de  grandes  gouttières , le  me- 
rain gros  & bien  perlé , l’empaumure  large  & creu- 
fe , les  andouillers  plats  & gros , & leur  meule 
abailTée  jufques  dans  le  têt. 
l'ig.  5.  Fumées  en  bouzars. 

6.  Fumées  en  plateau. 

7.  Fumées  en  torches. 

8.  Fumées  martellées. 

9.  Fumées  aiguillonnées. 

Comment  on  connoit  les  cerfs  par  Us  fumées  en  Avril 
& en  Mai. 

C’eft  environ  vers  lami-Avril  qu’on  commence 
à connoître  les  cerfs  par  leurs  fumées  ; ils  les  jettent 
alors  en  bouzars, /g.  6 , Planche  I.  gros  comme  le 
poing  : les  cerfs  de  dix  cors  , principalement  les 
vieux  cerfs , comme  étant  plus  avancés  que  les  au- 
tres , les  jettent  dès  le  commencement  toutes  défai- 
tes, molIes&  en  bouzars  ; & en  voyant  de  pareilles 
fumées , on  doit  s’affurer  qu’elles  proviennent  d’un 
cerf  qui  n’éft  plus  jeune  , c’eft-à-dire,  d’un  cerf  de 
dix  cors , ou  d’un  vieux  cerf  : ils  les  jettent  ainfi  juf- 
ques vers  la  mi-Mai , & à la  mi-Mai  ils  commencent 
à les  jetter  en  plateaux  encore  bien  mois  ; mais  en 
avançant  vers  la  miJuin  ils  les  jettent  en  plateaux 
formés, yg'.  C.  & gros  comme  le  pouce. 

Les  plus  jeunes  cerfs  & les  cerfs  de  dix  cors  jeu- 
nement jettent  leurs  fumées  un  peu  plus  tard  , & 
d’abord  en  bouzars , puis  en  plateaux , mais  plus  pe- 
tits , & cela  jufqu’à  la  fin  de  Juin  ; car  les  cerfs  de 
dix  cors  jeunement  fuivent  de  près  les  cerfs  de  dix 
cors , mais  font  un  peu  plus  tardifs  : lorfque  les  plus 
vieux  cerfs  jettent  leurs  fumées  en  plateaux  , les 
plus  jeunes  ne  les  jettent  encore  qu’en  bouzars,  & 


à proportion  que  les  plus  vieux  cerfs  font  avancés 
à refaire  leur  tête , leurs  fumées  de  meme  font 
avancées,  ainfi  les  plus  vieux  cerfs  doivent  avoir 
pouffé  la  moitié  de  leur  tête  à la  mi-Mai;  c’eft 
pourquoi  les  chaffeurs  difent  dans  quelque  pays  , 
à la  mi-Mai,  mi-eéie  ■ à la  mi-Juin,  Tni-grailfe^ 
pourvu  neanmoins  que  les  cerfs  n’ayent  point  d’in- 
commodité , & qu’ils  n’ayent  point  été  bleffés  ni 
manques  & mis  à bout  par  des  chiens  coiirans  , ce  • 
qui  les  retarde  beaucoup  non-feulement  à mettre 
bas , mais  encore  à refaire  leur  tête,  & même  à 
entrer  en  rut , quand  cela  leur  arrive  proche  la  fai- 
fon; parce  qu’étant  toujours  en  allarmes,iis  fe  re- 
. ccllent  & n’ofenl  fortir  que  bien  rarement  dans  les 
gagnages  & dans  les  taillis  ; or  dans  le  lems  qu’ils 
lé  recellent,  leurs  fumées  font  un  peu  plus  dures  , 
plus  vaines  & moins  greffes  , qu’elles  ne  feroient 
s’ils  avoient  la  liberté  des  gagnages , car  ils  n’ont 
pas  d’aufli  bonne  nourriture  que  s’ils  tenoient  les 
champs  & les  bois  ; & tant  qu’ils  font  ainfi  allar- 
més  ils  ne  peuvent  pas  être  bien  en  venaifon  ; ce- 
pendant leur  tête  ne  laiffe  pas  que  de  pouffer , 
mais  elle  demeure  toujours  mal  nourrie , le  me- 
rain & les  andouillers  demeurent  grêles  & me- 
nus , &ron  connoit  à la  tête  d’un  cerf  la  bonne  ou 
mauvaife  nourriture  qu’il  a eue  pendant  qu’il  l’a  re- 
faite , foit  dans  les  forêts , foit  dans  les  buiffons. 
Quand  les  cerfs  n’ont  point  d’allarmes , & qu’ils 
dorment  toutes  les  nuits  aux  gaignages,  Us  jettent 
de  bonnes  fumées,  bien  moulleés,  qui  ne  font 
jamais  trompeufes. 

Des  fumées  des  biches. 

Les  biches , jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  fait  leur 
faons  jettent  leurs  fumées  plus  longues  & du- 
res , à la  façon  de  celles  des  chevres , ce  qui  ell 
caufé  par  la  chaleur  oii  elles  font  tout  le  tems 
qu’elles  font  pleines.  S’il  y a des  biches  qui  jettent 
leurs  fumées  en  bouzars,  ce  n’eff  qu’apres  que  les 
cerfs  ont  jetté  les  leurs  de  cette  manière  ; elles  les 
jettent  aulîî  en  forme  de  petits  plateaux  Sinon  for- 
mées après  qu’elles  ont  fait  leurs  faons  ; enfuite  elles 
les  jettent  greffes  comme  le  poing,  un  peu  dures , à 
demi  quarrées  & plates  ; mais  toutes  ces  fumées  de 
biches  ne  font  jamais  de  faifon , c’eff-à-dire,  jamais 
l’emblables  à celle  ^s  cerfs,  quand  elles  provien- 
droient  d’une  biche  orehaigne  : quoique  quelques- 
unes  en  jettent  d’affez  greffes, & qui  approchent  de 
celles  d’un  cerf  de  dix  cors  jeunement,  enforte 
qu’un  veneur  peut  s’y  tromper  , & les  juger  d’un 
cerf  de  cet  âge  ; il  y a néanmoins  toujours  quel- 
que différence  en  ce  qu’elles  font  trop  avancées  fur 
la  fin  ou  trop  tardives  dans  le  commencement,  6c 
que  quand  les  cerfs  jettent  leurs  fumées  en  bou- 
zars il  y a des  biches  qui  jettent  les  leurs  en  pla- 
teaux avec  des  longs  aiguillons  au  bout,  fg.  7.  6i 
d’autres,  comme  j’ai  dit,  qui  les  jettent  en  bouzars 
à demi  dures , ou  demi  formées , longues  , Si  la 
plupart  entées  les  unes  fur  les  autres.  Lorfque  les 
cerfs  les  jettent  en  torches  , les  grandes  biches  les 
jettent  formées , longues  Si  rondes,  entées  les  unes 
fur  les  autres  avec  de  longs  aiguillons,  & la  plu- 
part des  antres  biches  en  jettent  où  il  n’y  a point 
d’aiguillon.  Ces  fortes  de  fumées  font  ordinairement 
fort  noires , mal  moulées  Si  plus  légères  que  celles 
des  cerfs  ; Si  en  général  ces  biches  en  jettent  tou- 
jours en  plus  grande  quantité  que  les  cerfs,  parce 
qu’elles  viandent  plus  goulûment.  Toutes  les  biches 
tant  les  bréhaignes , ou  les  vieilles  biches , que  cel- 
les qui  ont  des  faons,  jettent  donc  leurs  fumées  de 
la  maniéré  que  je  viens  de  décrire  jufqu’au  mois  de 
Juillet  ; enfuite  elles  commencent  au  mois  d’Aoiit 
à les  jetter  longues,  formées,  rondes,  entées  & 


ÿguillonnées , ou  fans  aiguillon , & elles  en  jettent' 
de  cette  clerniere  façon  tout  le  refte  de  l’année. 

Fumées  des  cerfs  en  Juin  & Juillet. 

Depuis  la  mi-Juin  jufqu’à  la  mi- Juillet,  & même 
un  peu  plus  avant , les  cerfs  jettent  leurs  fumées  en 
groffes  torches , 7.  fe  tenant  Tune  à l’autre , & 
un  peu  molles , en  forme  de  plateaux  arrondis , el- 
les font  un  peu  ridées  aux  cerfs  de  dix  cors  6c  aux 
vieux  cerfs , Ôc  ils  en  jettent  de  cette  façon  jufqu’à 
ce  qu’ils  touchent  au  bois  ; ce  qu’ils  font , favoir  , 
les  plus  avancés  dans  le  1 2 ou  le  15  de  Juillet , les 
autres  à la  Magdeleine  ou  le  11  du  même  mois, 
tl  autres  fur  la  fin  de  Juillet,  6cquelques-uns  dans  le 
mois  d’Août , toujours  à proportion  de  ce  qu’ils  font 
avancés  ou  tardifs.  Quand  les  fumées  font  liées 
jaunes  & glaireufes  , c’eft  une  marque  que  les  cerfs 
font  bien  en  venaifon , car  après  qu’ils  les  ont  jettées 
en  torches  & arrondies,  elles  deviennent  aiguillon- 
nées , & c’eft  environ  vers  le  tems  qu’ils  veulent 
touchér  au  bois.  Les  fumées  du  relever  font  tou- 
jours mieux  moullées  Ôc  mieux  digérées  que  celles 
de  la  nuit,  à caufe  du  repos  du  jour. 

Les  airs  notés  , qui  font  au  bas  de  la  Planche  , 
lervcnt  dans  les  occafions  qui  y font  marquées  ; ils 
lont  lonnes  avec  la  trompe,  autrement  cor  de  chafte. 

PLANCHE  II. 

La  vignette,  aufli  de  la  compofition  de  Rhidinger 
reprelente  le  laifter  courre  ou  la  chafle  par  force.  * 

11  Isut  que  celui  qui  laifîe  courre,  ait  le  trait  de 
Ion  limier  déployé , tout  prêt  à fes  brifées,  & qu’il 
mette  enfuite  le  limier  fur  les  voies  du  cerf  en  le 
laiRant  aller  en  liberté  environ  de  la  longueur  du 
trait,  fiuvi  des  chiens  & des  piqueurs.  Il  doit  alors 
toujours  en  le  fuivant , parler  à fon  limier  à haute 
voix  en  ces  termes,  /lau  valet^  aprés^  après  mon  valet  y 
apres  vtUci  aller , iL  du  vrai  ; puis  s’arrêter  en  le  te- 
nant ferme  fur  les  voies,  ôc  l’animant  pour  le  faire 
appuyer,  lui  dire,  aroutCy  aroute  à lui,  veleci  aller 
apres  , après.  L'ami.  Lorfque  l’on  revoit  du  cerf  par 
le  pie  ou  par  les  foulées , on  crie,  vtUù  , vau, 
vau.  Si  c eft  dans  l’été  , faifon  où  les  cerfs  font 
des  portées,  on  dit,  veleci  vau,  vau  par  les  por- 
tées, veleci  vau,  vailàjôc  l’on  fait  enfuite  arrêter 
ion  limier  en  le  faifant  appuyer  : s’il  eft  fur  les 
voies,  il  demeurera  ferme  arrêté,  Ôc  s’il  n’y  eft 
pas,  il  les  cherchera  ; c’eft  pourquoi  il  faut  l’ani- 
mer  fans  celfe,  en  lui  difant , vailà,  vailà,  & lui 
parler  toujours  à propos  dans  les  termes  que  nous 
avons  marqués.  Mais  tandis  qu’il  cherche  les  voies. 

Il  faut  avoir  les  yeux  attentifs  pour  tâcher  d’en 
revoir  foi-même  lur  la  terre,  ÔC  lorfqu’on  en  re- 
voit , lui  crier  fouvent , veleci  vau , vau  il  die  vrai 
veleci  vau,  vau  veleci,  il  dit  vrai,  après,  après,vcleci 
aller.  Enfin , il  ne  faut  pas  celTer  un  moment  de 
parler  a Ion  limier  pour  régler  tous  fes  mouve- 
niens  & le  faire  fuivre  dans  les  formes. 

Il  arrive  fouvent  qu’un  cerf  va  jufqu’aii  milieu 
ce  1 enceinte  fans  faire  de  retours , ou  qu’après 
en  avoir  fait  un, il  ne  s’en  écarte  plus;  ce  qui  fait 
qu  on  le  peut  lancer  en  s’en  approchant.  Alors,  fi 
votre  hmier  a le  vent  de  fa  repoiée  ou  de  fes  voies, 
ou  fi  les  chiens  de  la  meute  qui  fuirent,  l’ont  fenti 
ils  fe  réchaufferont  & crieront  tous  ; mais  s’ils 
n en  ont  de  connoiffance  qu’au  lieu  même  de  la 
repofee,  il  faut  d’abord  bien  examiner  fi  c’eft  la 
repofee  de  votre  cerf,  & voir  de  fes  fuites  pour 
vous  en  affurer;  après  quoi  l’on  &t,vauhct  e,(l 
ü d„  v™, , ^auU  U l'cfl  : & auffi-tôt  on  appelle  les 
chiens,  hm  tahaut  uhauti  & en  cas  qu’ils  foient 
éloignes,  on  fonne  deux  mots  de  la  uompe.  Lorf- 
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que  les  chiens  font  arrivés,  vous  marchez  deux 
longueurs  de  trait  avec  votre  limier  devant  eux 
pour  leur  faire  fentir  les  voies,  & aulfi-iôt  celui 
qui  laiffe  courre,  fonnera  pour  faire  décüiipler  les 
chiens,  ce  que  les  valets  feront  à l’inftant. 

Lorfqu’on  iaifle  courre  pendant  le  rut,  ie  valet 
de  limier  a bien  plus  de  peine  à caufe  des  relours 
que  les  cerfs  font  par-tout  en  cette  faiibn  ■ c’ell 
pourquoi  il  faut  prendre  garde,  lorfque  l'on  eft  au 
bout  des  voies,  quel  eft  le  retour  de  votre  cerf  afin 
de  faire  repafter  le  limier  par-delfus  les  mêmes 
voies.  On  prend  enfuite  à droite  & à gauche  du 
retour , pour  trouver  oii  le  cerf  tournera  ; &:  en 
failant  revenir  le  limier  pour  lui  faire  rechercher 
les  voies,  on  lui  crie,  hau  l'ami,  hau  vcled  nvuri 
Enfin , quand  on  eft  retombé  fur  les  voies , on  rél 
peie  les  termes  ci-delTus , apùs,  u;  ûs  , vtUçi  allsr, 
a routt.  Mais  à tous  les  retours  où  l’on  le  trouve 
avec  ion  limier,  on  lui  crie,  ha  kourva  tiin  iclcci 
revan;  & fouvent  au  bout  de  ces  retours,  il  s’ar- 
rête,  comme  je  l’ai  marqué. 

Le  cerf  étant  lanêé , s’il  eft  accompagné  ou 
d un  jeune  cerf  ou  de  quelque  bête,  il  faut  luivre 
aiilïï-tôt  environ  de  deux  ou  trois  longueurs  de 
Irait,  pour  voir  s’ils  ne  le  féparent  point;  car  en 
partantde  la  repofee,  ils  fe  léparent  bien  fouvent: 
Ôi  quelquefois  auftî  ils  ne  fe  léparent  point. 

Si  c eft  un  cerf  de  dix  cors,  qui  Ibit  accom- 
pagné dans  l’enceinte,  il  ne  manquera  pas  de  fe 
taire  chaffer  cinquante  pas  fans  le  fcparer  ; en- 
tuite  il  quittera  le  cerf  ou  les  bêtes  qui  l’accom- 
pagnoient,  6c  faifant  un  retour  fur  lés  voies,  il 
les  laifl'era  aller  , Ôc  fe  dérobera  des  chiens  lins 
daigner  les  fuivre. 

^ [1  eft  d une  extrême  confequence  de  ne  donner 
jamais  qu’un  cerf  aux  chiens  d’une  nouvelle  meute, 
qui  n’ont  pas  encore  chafle,  car  ils  en  prennent 
de  bonnes  impreffions  ; au  lieu  qu’en  leur  don- 
nant plus  d’une  bête,  on  leur  en  fait  prendre  de 
mauvaifes,  Sç  ils  en  contrathent  une  habitude 
qu’il  eft  difficile  de  leur  faire  perdre.  * 

Lorfqu’un  cerf  a été  lancé  le  matin  par  le  valet 
de  hmier  qui  a été  au  bois , & qu’il  ne  peut  le 
détourner  parce  que  le  cerf  va  toujours , il  eft 
obligé  de  l’abandonner  pour  fe  rendre  à l’aflem- 
blée  ; & après  en  avoir  fait  fon  rapport , on  va 
à fes  brifées  découpler  les  chiens  pour  y prendre 
les  voies  & lancer  le  cerf;  au  lieu  que,  quand  on 
laifle  courre  un  cerf  avec  un  limier,  & que  l’on 
en  revoit,  ou  crie,  ve/rri  vau  vau,  jufqu’à  ce  qu’il 
fort  lancé ; & après  qu’il  eft  lancé,  vaukctU^,vau- 
hcelei.  Lorfqu’on  reverra  , foit  dans  un  chemin  foit 
dans  des, plateaux  d'un  cerf  ainfi  lancé  dès  le  ma- 
tin, on  criera  , veUci  outrevau  , velcd  oulrivau  Sc 
cela  autant  de  fois  que  l’on  en  reverra  jiifqu’à  ce 
qu’il  foit  lancé  ; de  en  revoyant  de  fes  fuites 
vaukcdci , vaukuki  : c’eft  un  terme  qu’on  a in- 
troduit, & qui  a paru  convenir  dans  cette  occa- 
• fion. 

De  tout  ce  qui  concerne  la  fonction  des  piqueurs  à la 
chaffe  ,des  termes  dont  ils  doivent  fe fervir  pour  parler 
aux  chiens  , & de  l’ordre  qui  doit  s’obferver  à la  mort 
du  cerf. 

Ceux  qui  piqueront  de  meute  , c’eft-à-dire  , les 
piqueurs  qui  feront  commandés  pour  faire  chaffer 
les  chiens  , feront  leur  poftible  pour  connoître  le 
pie  du  cerf  que  l’on  donne  aux  chiens  dans  le  tems 
même  qu’il  eft  lancé  & avant  que  les  chiens  foient 
donnés,  afin  que  fi  le  cerf  s’accompagnoit  après 
avoir;im  peu  couru,  ils  le  puiffent  reconnoître  dans 
le  change , ou  loriqu’il  fera  l'éparc.  Mais  il  faut  pour' 
cet  effet  que  les  piqueurs  foient  bons  connoiffeurs. 
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& qu’ils  ayent  de  la  confiance  les  uns  pour  les  au- 
tres. Auffi-tôtquc  les  chiens  feront  donnés,  les  pi- 
queurs leur  parleront  à haute  voix  en  ces  termes , 
il  vala  chims , il  valu  huha. , ils  fonneront  en  meme 
tems  trois  mots  du  gros  Ion  ou  du  premier  grêle  de 
la  trompe , 6c  fonneront  ainfi  de  tems  en  tems,  tant 
pour  animer  les  chiens  que  pour  faire  connoître  à 
ceux  qui  font  à la  chaffe  , que  l’on  court  toujours  le 
cerf  de  meute. 

S’il  arrive  que  votre  cerf  falTe  bondir  le  change, 

& qii’après  s'etre  fait  chaffer  cinq  cens  pas  accom- 
pagne , & enfuite  s’être  féparé  , les  chiens  faflent 
deux  chafles , il  faut  que  les  piqueurs  le  parta- 
gent pour  fuivre  les  chiens  & qu’ils  les  appuient 
fans  Ibnner  jufqu’au  premier  chemin , ou  autre  heu 
propre  à revoir  ; celui  qui  aura  revu  du  cerf  de 
meute  Tonnera  alors  ; & fur  la  foi  de  ce  témoignage , 
les  autres  rompant  leurs  chiens  pour  le  venir  join- 
dre,les  rallieront  à ceux  qui  chaflént  le  cerf  de  men- 
te. C’eft  ici  principalement  qu’on  l'ent^  la  nécelTite 
qu’il  y a d’avoir  de  bons  piqueurs  ^ car  s ils  n etoient 
bien  connoiffeurs , au  heu  de  chalTer  toujours  le 
même  cerf,  ils  en  courreroient  quatre  ou  cinq  dans 
une  chaffe.  Or  pour  éviter  cet  inconvénient , il  ne 
faut  que  revoir  du  cerf  que  1 on  donne  aux  chiens  , 
au  moyen  de  quoi  un  bon  piqueur  reconnoît  aife- 
ment  le  cerf  de  meute  au  milieu  du  change. 

On  ne  peut  donc  trop  payer  les  bons  piqueurs, 
puifque  tout  le  l'uccès  & l’agrément  d’une  chaffe 
roulent  fur  eux , mais  ils  font  plus  rares  qu’on  ne 
penfe;  car  la  plupart  étant  de  jeunes  gens  qui  n’ont 
pas  beaucoup  chaffé,  ne  s’attachent  qu’à  fonner  pro- 
prement, ou  tout  au  plus  piquent  affez  bien,  tant 
que  leurs  chiens  chaffent  rondement  & percent  ; 
mais  fl  un  cerf  fait  des  rufes  & de  grands  retours  , 
ils  ne  favent  plus  oii  ils  en  font  & ne  fçauroient 
prefque  aider  leurs  chiens.  Il  faut  fur-tout  qu’il  y 
ait  un  bon  piqueur  à la  conduite  de  la  vieille  meute 
& qu’il  ne  s’y  endorme  pas.  Si  le  cerf  paffe  à Ion 
relais , il  doit  relayer  bien  à propos  & ne  point  faire 
découplcr  ou  donner  fes  chiens  que  les  trois  quarts 
de  la  meute  ne  foient  paffés  avec  les  piqueurs  , 
pourvu  néanmoins  que  les  chiens  de  meute  ne  taf- 
fent  pas  une  fi  longue  file , mais  qu  ils  chaffent  pref- 
que tous  enfemble , enfuite  il  fera  fon  poffible  pour 
les  bien  accompagner  , pour  les  bien  tenir  partout 
& pour  piquer  toujours  à côté  d’eux  , afin  de  les 
aider  dans  le  change , fans  trop  les  preffer , & li 
le  cerf  revenoit  fur  lui-meme,  de  les  ramener  fur 
leurs  pas  pour  prendre  les  voies  de  retour. 

Pour  que  les  chiens  tiennent  bien  les  voies  , il 
faut  les  faire  chaffer  fouvent  , c’eft  à-dire  , une 
fois  ou  deux  la  femaine;  car  quand  ils  font  une  fois 
déroutés , il  faut  plufieurs  chaffes  pour  les  remettre 
en  train  , & quand  ils  font  long-tems  fans  prendre 
de  cerfs  , ils  perdent  courage  ne  chaffent  pas  fi 
vigoureufement , ni  fi  iagement  que  lorfqu  ils  font 
bien  en  curée  \ c’ell  pourquoi  xl  eft  neceffaire  de 
les  y e.'itretenir. 

Lorfqu ’un  cerf  fait  un  retour , il  faut  faire  reve- 
nir les  chiens  fur  les  mêmes  voies  qu  ils  1 ont  chaf- 
fé, en  leur  criant,  hourvaii  hourvari  tahaut  hourva 
tahau  vekey  revari;  6c  fi  l’on  connoît  quelques  bons 
chiens,  les  appeller  ainfi  par  leurs  noms,  hau  mi- 
faut  hau  \tluy  aller  tahau  hourvari. 

Les  piqueurs  alors  ne  doivent  point  s’écarter, 
mais  revenir  fur  les  memes  voies  aux  deux  côtés 
des  chiens.  Si  le  retour  eff  long,  il  taut  les  faire 
requêter,  en  leur  pariant  toujours  dans  les  termes 
que  j’ai  marqués  ci-deffus , & lonner  en  même  tems 
le  retour.  Les  chiens  de  cette  maniéré  ne  manque- 
ront pas  de  letomber  lur  les  voies  du  retour,  & 
crieront  auiïi-tôt  tous  eniemble  ; ce  qui  forme  avec 
le  fon  du  cor  une  harmome  affci  bilarre , mais  très- 
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agréable  aux  oreilles  d’un  chaffeur.  Les  piqueurS 
alors  crieront  à leurs  chiens, /m  il  s'en  va  la,  tou  tou, 
il  s’en  reva  la  ha  ha;  & fonnant  en  môme  tems  trois 
mots,  ils  répéteront  en  chaffarit,iV fuit  la,  chiens, 
il  fuit  la  ha  ha. 

Il  faut  bien  remarquer  à ce  premier  retour  de 
quel  côté  le  cerf  a tourné,  car  il  eff  sûr  que , fi 
le  cerf  tourne  à droite  on  à gauche  dès  le  com- 
mencement de  la  chaffe , il  prendra  le  meme  côté 
prefqu’à  tous  les  retours  qu’il  fera.  Voilà  comme 
les  piqueurs  peuvent  aider  les  chiens  ; mais  tout 
dépend  d’une  grande  fagacité  & d’avoir  fouvent 
l’œil  à terre  pour  revoir  du  cerf  le  plus  qu’il  efi 
poffible,  foit  fur  un  retour , afin  d’y  faire  tourner 
les  chiens,  foit  après  que  le  change  efi  bondi. 

Lorfqu’un  piqueur  revoit  des  fuites  du  ceif,  il 
doit  crier,  velecy  fuyant  il  dit  vrai  vaulecclets,  vau— 
leceleis,  & lorfqu’il  revoit  du  retour,  vaulecy  revari 
vaulecelets , puis  fans  s’arrêter  oh  il  efi  entré , faire 
reprendre  la  voie  aux  chiens  en  fonnant  trois  mots 
de  la  trompe. 

Quand  quelque  piqueur  voit  le  cerf,  il  doit  crier 
tayate  tayau,  fonner  tout  de  fuite  quelques  fantar- 
res  & attendre  les  chiens. 

Les  chiens  ayant  pris  les  voies,  pour  les  faire 
fuivre,  on  leur  criera,  il  s'en  va  là  chiens,  il  s’en  va 
là  ha  ha  il  perce  cou  tou,  & puis  l’on  Tonnera  pour 
chien. 

Les  cerfs  ne  manquent  jamais  de  faire  beaucoup 
de  rufes , fur-tout  lorfqu’ils  ne  font  pas  trop  pref- 
fés,  comme  devant  des  chiens  anglois  qui  ne  vont 
dans  des  pays  fourrés  qu’au  trot  oit  au  petit  ga^- 
lop  & à la  file  : ce  font  ces  rufes  qu’il  faut  démê- 
ler, & qui  donnent louvent  beaucoup  de  peine  & 
aux  piqueurs  & aux  chiens. 

On  voit  des  cerfs  repaffer  fouvent  jufqu’à  deux 
& trois  fois  fur  les  mômes  voies , enforte  qu’à  la 
vue  de  tant  de  voies,  on  croiroit  avoir  le  change, 
ou  du  moins  qu’ils  font  accompagnés.  En  effet,  s’ils 
trouvent  le  change,  ils  le  font  bondir  & le  pouf- 
fent devant  eux  ; puis  ils  le  quittent,  reviennent  fur 
leurs  pas,  & ou  ils  percent  s’éloignent  tout  de 
fuite , ou  quelquefois  ils  relient  fur  le  ventre  un 
peu  écartés  du  retour  qu’ils  ont  fait. 

Lorfque  les  chiens  font  connoître  aux  piqueurs 
que  le  change  ell  bondi,  ce  qu’ils  indiquent  en 
portant  le  nez  aux  branches  & en  n’ofant  prefque 
jlus  crier  : pour  les  tenir  en  filence,  & afin  qu’ils 
ne  s’emportent  pas , on  leur  dit , alai  la  laila  tout 
bellement.  Si  l’on  voit  qu’ils  chaffent  mollement  fans 
crier,  c’ell  une  marque  que  le  cerf  a donné  juf- 
qucs-là  & qu’il  revient  : alors  il  faut  retourner  fur 
les  voies , & l’on  retrouvera  fon  retour , ne  s’étant 
éloigné  que  pour  fe  dérober  des  chiens.  Il  faut 
donc  fonner  pour  faire  requêter  les  chiens  ; & peut- 
être  qu’étant  retombés  fur  les  voies , vous  relan- 
cerez votre  cerf,  parce  qu’il  demeure  quelquefois 
fur  le  ventre  lorfqii’il  ell  au  bout  de  fes  rufes.  Mais 
fi  le  cerf  perce  tout  de  fuite,  pendant  que  les  pi- 
queurs démêlent  fes  retours  , il  fe  forlongera  d’une 
heure  ou  peut-être  de  deux,&  ira  même  quelquefois 
jufqu’à  l’autre  bout  d’une  forêt;  de  maniéré  que,  fi 
l’on  ell  alors  dans  les  chaleurs,  les  chiens  ne  peu- 
vent pas  emporter  les  voies.  Au  relie,  il  faut  tou- 
jours faire  grande  diligence, parce  que  les  cerfs  ne 
perdent  point  de  tems,  au  lieu  que  les  chiens  en 
perdent  beaucoup  fur  les  retours  à retrouver  les 
voies,  & fouvent  demeurent  en  defaut.  Le  moyen 
de  remédier  à cet  inconvénient,  ell  d’avoir  un  bon 
limier  pour  reprendre  les  voies,  & de  tâcher  a re- 
lancer le  cerf.  Car  la  grande  chaleur  fait  que  fou- 
vent dans  un  defaut  les  chiens  fe  mettent  à hale- 
ter fous  une  cépée  à l’ombre,  & ne  fe  fouyiennent 
plus  de  requeter,  quoique  les  piqueurs 
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^èîlîblè  pôür  les  animer.  Ôr  un  bon  limier  eft  d’une 
grande  reflburce  dans  ces  occafions,  & Ton  doit 
en  faire  fuivre  un  dans  toutes  les  chaffes. 

Quand  on  chalTe  en  hiver  dans  les  mauvais  tems, 
foit  pendant  les  frimats  , foit  pendant  les  gelées , 
les  chiens  ont  le  nez  refroidi  par  l’air,  ce  qui  leur 
ôte  le  fentiment , &:  refroidit  aufli  les  voies  ; ert 
forte  que  le  jour  déclinant,  c’eft-à-dirc,  environ 
dès  les  trois  heures,  ils  ne  peuvent  emporter  les 
voies  au  moindre  retour  que  fait  le  cert  : voilà  les 
deux  extremes  des  tems  les  moins  favorables  à la 
chaffc. 

Quand  les  chiens  fe  trouvent  en  défaut , il  fauf 
qu’un  des  piqueurs  s’écârte  pour  faire  la  quête  à 
l’œil  dans  les  chemins , & voir  fi  le  cerf  n’y  au- 
roic  point  donné  ou  s’il  n’auroit  point  traverfé  : 
car  fl  l’on  en  peut  revoir,  cela  abrégé  beaucoup, 
ôt  il  fc  peut  faire  que  ce  foicnt  les  dernieres  voies; 
auquel  cas  on  doit  crier , vaulecdets  , & fonner  tout 
de  fuite  pour  faire  venir  les  piqueurs  & les  chiens 
qui  r enouvclleront  de  voies.  Si  on  le  trouve  Ibrti 
des  chemins  & entré  dans  le  fort , les  piqueurs , 
parlant  à leurs  chiens , leur  diront , ha  il  retourne  là 
chiens,  il  retourne  là , & ils  fonneront  pour  les  ani- 
mer dans  ce  renouvellement  de  voies  : les  chiens 
alors  fe  mettront  à crier  & chafferont  avec  ardeur; 
ôc  vous  rallierez  ceux  qui  traînent , en  leur  criant , 
ha  vellecy , tou  tou  vellecy.  Rien  n’eft  plus  pénible 
aux  piqueurs  , que  d’avoir  à courre  le  cerf  par  un 
grand  vent  : car  pendant  qu’ils  requêtent  lut  les 
retours  avec  une  partie  des  chiens  pour  retrou- 
ver les  voies  du  cerf,  ils  n’entendent  pas  ceux  qui 
les  ont  retrouvées  qui  s’éloignent  toujours  en  les 
fuivant.  De  plus,  le  vent  ôte  le  fentiment  aux  chiens 
& détourne  l’odeur  de  la  bête,  ce  qui  fait  qu’ils 
n’en  chaffent  pas  ft  bien  ôc  ne  s’entendent  point 
les  uns  les  autres.  J’ai  vu  arriver  cet  inconvénient 
à une  très-bonne  meute  dans  le  mois  de  Mai,  qui 
eft  le  tems  que  l’odeur  des  herbes  eft  la  plus  forte 
& que  commencent  les  chaleurs  ; lorfque  le  vent 
étoit  au  midi , il  étoit  impoffible  de  chaffer,  on 
étoit  obligé  de  quitter  la  partie  & de  s’en  retour- 
ner comme  on  étoit  venu. 

Il  y a deux  faifons  où  il  eft  difficile  de  cour- 
re le  cerf  : l’une  cft  le  printems  , à caufe  des  pre- 
mières chaleurs  qui  fe  font  fentir  aux  chiens,  & 
auxquelles  ils  ne  font  point  accoutumés  , ce  qui 
fait  qu’ils  font  bien-tôt  pouffes  & qu’on  les  voit 
d’abord  haleter;  mais  principalement  à caufe  des 
herbes  qui  en  Avril  & en  Mai  font  dans  toute 
leur  force,  & leur  émouffent  le  fentiment.  Outre 
les  herbes  fortes  comme  la  marjolaine  & le  thln 
fauvage  dont  l’odeur  leur  ôte  le  nez,  les  nou- 
veaux rejetions  du  bois,  qui  dans  cette  faifon  en 
exhalent  beaucoup , font  le  même  effet  fur  les 
chiens;  en  forte  que  les  cerfs  qui,  renouvellés  de 
corps  & de  force,  font  dans  leur  plus  grande  vi- 
gueur jufqu’à  la  mi  Juin,  ont  alors  beau  jeu,  & 
qu’il  ne  faut  qu’un  bon  quart  d’heure  d’avance  à 
un  cerf  que  l’on  pourfuii,  poUr  que  les  chiens  ayent 
beaucoup  de  peine  à le  joindre. 

L’autre  faifon  où  la  chaffe  du  cerf  devient  diffi- 
elle,  eft  la  fin  de  l’été  ou  le  commencement  de 
l’automne,  c’eft-à-dire,  Septembre  & Oflobre. 
Comme  alors  les  cerfs  font  dans  le  rut,  & qu’étant 
fur  pié  jour  & nuit , ils  font  toujours  échauffés , 
l’odeur  qu’ils  exhalent  eft  fi  forte  & infefte  telle- 
ment le  nez  des  chiens,  qu’ils  ne  pourroient  pref- 
que  point  garder  le  change,  fi,  lorfqu’un  cerf  a été 
couru  , le  léntiment  ne  s’en  imprimoit  non  feule- 
ment au  pas  du  cerf,  mais  à tous  les  endroits  oîi 
il  touche  : ce  qui  rappelle  Todorat  des  chiens,  leur 
fait  démêler  les  voies,  & leur  fait  diftinguer  aifé- 
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ment  le  cerf  de  meute  d’avec  un  cerf  frais  qiii  vien- 
droit  bondir  devant  eux. 

Pour  chaffer  dans  la  vraie  méthode  , quand  on 
eft  retombé  fur  les  voies  en  quelque  tems  & en 
quelque  faifon  que  ce  foit , il  faut  que  les  piqueurs 
chalfent  tous  enfemble,  & non  pas,  comme  il  ar- 
rive fouvent,  qu’ils  le  débandent  courrent  à leur 
gré  avec  deux  Ou  trois  chiens  feulement,  tandis 
qu’ils  en  ont  trente  ou  quarante  derrière  eux;  mais 
quand  ils  voyent  quelques  chiens  féparés  des  au- 
tres, ils  doivent  auffi-tôt  les  arrêter  en  leur  criant, 
derrière,  derrUre  , & attendre  le  refte  de  la  meute, 
afin  de  les  faire  chaffer  enfemble,  ce  qui  eft  tout 
l’agrément  de  la  chaffe.  Mais  le  moment  agréa- 
ble eft  celui  où  l’on  a relevé  un  defaut  : car  les 
chiens  n’abandonnent  plus  le  cerf,  parce  qu’ils  le 
Tentent  lent  & fatigué;  & en  effet,  quand  il  vient 
iur  fes  fins,  c’eft  alors  qu’il  fait  le  plus  de  détours, 
& met  le  plus  de  rufes  en  ufage.  Mais  il  ne  peut 
plus  s’éloigner  des  chiens,  parce  qu’ils  renouvellent 
de  jambe  & de  voix,  & chaffent  avec  d’autant  plus 
d’ardeur  que  le  fentiment  du  cerf  eft  plus  vif  lorf- 
qu’il  eft  échauffé  à courir , appefanti  & fur  fes  fins. 
Au  refte,  il  eft  aifé  de  connoître  par  le  pié  quand 
un  cerf  tire  à la  fin,  car  alors  il  appuie  beaucoup 
plus  fur  le  talon  que  fur  les  pinces,  & va  la  jambe 
bien  plus  ouverte. 

Lorlqué  le  cetf  commence  à s’affoibtir,  il  cher- 
che les  marais , les  ruiffeaux , les  rivières  ou  les 
étangs  qu’il  traverfe  toujours  en  aval,  afin  d’en 
ôter  le  fentiment  aux  chiens  & le  dérober  à leur 
pourfuite.  Si  les  ruiffeaux  ou  les  étangs  font  dans 
les  forêts,  il  faut  prendre  les  devans  au  deffus  & au. 
deffous  de  l’endroit  où  il  entre  , & que  les  pi- 
queurs bordent  l’eau  des  deux  côtés  avec  des  chiens 
en  s’éloignant  de  dix  pas  du  bord  , fi  c’eft  un  ruif- 
feau , & de  trente  ou  quarante  pas,  fi  c’eft  une  ri- 
vière ou  un  étang  ; parce  que  l’eau  qui  découle 
du  cerf  le  long  de  fes  jambes  , tombant  dans  les 
voies,  les  efface  ÔC  en  ôte  la  connoiffance  aux 
chiens  qui  fur-alleni,  à moins  que  le  cerf  n’ait 
touché  à des  branches  qui  leur  rappellent  le  fen- 
timent. 

Après  qu’un  cerf  a battu  l’eau,  il  ne  peut  plus 
aller  bien  loin,  il  fait  l'eulement  encore  quelques 
rufes  au  bout  defqueltes  il  lé  met  fur  le  ventre^ 
& attend  quelquefois  pour  partir  que  les  chiens  lui 
fautent  fur  le  cimier  : puis  s’il  lui  refte  de  la  force, 
il  fait  encore  une  courle  & repaffe  l’eau , finon  il 
tient  d’abord  les  abbois,  & s’acule  contre  une  cé- 
pée où  il  fe  défend  contre  les  chiens. 

Les  cerfs  dans  la  faifon  du  rut,  vendent  quel- 
quefois affez  cher  leur  vie.  Ils  vont  à grands  coups 
d’andouillers,  tuent  des  chiens,  viennent  même  fur 
les  hommes,  & bleffent  leurs  chevaux  ; mais  quand 
ils  ont  mis  bas,  ils  le  défendent  à coups  de  piés  de 
devant  & de  derrière.  Loifqu’ils  ont  leur  tête  ô£ 
qu’ils  veulent  venir  à la  charge,  il  faut  aller  par 
derrière  eux‘,  tâcher  de  les  faire  repartir,  & les 
fuivre  de  fi  près  qu’ils  n’ayent  pas  le  rems  de  re- 
tourner la  tête,  puis  leur  donner  im  coup  de  cou- 
teau, s’il  fe  peut,  au  défaut  de  l’épaule,  ou  du 
moins  leur  couper  le  jarret  : ils  tombent  d’abord  & 
les  chiens  les  environnent.  Alors  il  faut  les  ache- 
ver d’un  fécond  coup  frappé  au  même  endroit, 
laiffer  fouler  les  chiens  à leur  aife.  Alors  on  fonne 
la  mort  du  cert  du  gros  ton  de  la  trompe  6c  quel- 
ques fanfarres , afin  que  les  chiens  qui  traînent  après 
les  autres,  viennent  auffi  ; car  rien  ne  réjouit  plus 
les  chiens  à la  chaffe  que  de  fouler  un  cerf  ou  la 
bête  qu’ils  ont  prilé,  & enfuite  de  la  manger.  Quand 
les  chiens  ont  foulé  tout  leur  faoul,  on  les  fait 
retirer , & même  on  les  éloigne  un  peu  du  cerf,  on 
leur  crie,  arriéré,  arriéré  : & voici  l’ordre  qui  s’ob- 
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ferve  dans  la  vénerie  du  roi  & chez  les  princes. 

Le  fous-lieutenant  ou  le  plus  ancien  des  gentils- 
hommes de  la  vénerie  met  pié  à terre,  leve  le  pié 
droit  de  devant  du  cerf,  & le  donne  au  lieutenant; 
celui-ci  va  porter  le  pié  au  grand  veneur,  s’il  eft  à 
à la  chafl'e , &C  ce  dernier  le  préfente  au  roi. 

Chez  les  princes  & les  feigneurs , le  premier 
piqueur  leve  le  pié  du  cerf  & va  le  porter  au  com- 
mandant de  l’équipage , qui  le  prélénie  au  prince 
ou  au  feigneur. 

Lorfque  les  cerfs  refont  leur  tête , pour  la  con- 
ferver,  il  faut  être  prompt  à mettre  pié  à terre  & 
à la  lever;  autrement,  comme  elle  eft  fort  tendre, 
les  chiens  ne  manqueroient  pas  de  la  manger. 

Pour  revenir  à la  prife  du  cerf.  Quand  on  veut 
bien  dreffer  une  meute , aufll-tôt  que  les  chiens 
ont  foulé,  il  faut  les  faire  retirer  environ  à cent 
pas  de-là  ; & pendant  qu’on  les  retient,  on  leve 
une  épaule  du  cerf,  que  l’on  dépouille , on  fe  met 
dans  une  place  éloignée  du  corps;  & tenant  l’é- 
paule par  le  pié, on  excite  les  chiens,  & l’on  Tonne 
comme  pour  la  curée  ou  la  vue  du  cerf  : les  chiens 
accourent  aufll-tôt,  & on  leur  abandonne  cette 
épaule  qu’ils  dévorent  tout  chaudement. 

Cette  curée,  faite  fur  le  champ,  fert  infiniment 
à former  les  chiens;  elle  leur  apprend  à fe  rallier, 
non  feulement  les  uns  aux  autres , mais  encore  aux 
piqueurs  qu’ils  entendent  fonner.  Ils  s’attachent 
davantage  à chalTer,  tiennent  mieux  la  voie,  & 
deviennent  plus  hardis.  Il  faut  obfervcr  néan- 
moins que,  quand  par  malheur  les  chiens  ont  pris 
une  bête,  il  ne  faut  pas  leur  en  faire  curée  aufli- 
tôc  que  l’épaule  du  cerf  eft  mangée  ; on  fonne  au- 
paravant la  retraite,  & un  valet  de  chien  fe  met 
devant,  en  les  appellant,  hau  tahaut;  puis  on  les 
mene  boire  à une  marre  ou  étang  ou  à une  riviere, 
s’il  y en  a dans  le  voifinage,  ôc  l’on  s’en  retourne 
au  logis. 

Aulfi-tôt  qu’ils  font  arrivés, on  les  met  en  un  en- 
droit propre  félon  la  faifon,  fur  de  belle  paille  fraî- 
che , ^ on  ne  leur  laifle  point  manquer  d’eau , parce 
qu’ils  boivent  beaucoup  au  retour  de  la  chafl'e.  Tan- 
dis qu’on  ramené  les  chiens , on  lailTe  un  valet  de  li- 
mier ou  un  valet  de  chiens  pour  garder  le  cerf.  Aufli- 
tôt  que  le  cerfeft’arrivé , on  prépare  la  curée  de  la 
maniéré  qu’on  va  voir  dans  l’explication  de  la  Plan- 
che III.  L’ufage  chez  le  roi , eft  que  celui  qui  a relayé 
le  dernier,  conduit  la  charrette  fic  amené  le  cerf  au 
quartier  de  la  venerie. 

Termes  dont  en  fe  fert  au  laiffer  courre  cTun  cerfy 
pour  parler  au  limier  à haute  voix. 

Hau  ribauty  hau  Üamiy  tau  y tau  apris  y après  » à 
route , à route , à route , à lui;  fe  difent  lorfqu’on  met 
le  limier  fur  les  voies  du  cerf  pour  le  lailfer  courre  ; 
le  trait  du  limier  étant  déployé  & alongé  tout  du 
long,  on  le  retient  arrêté  par  le  bout. 

Hâ!  voilà;  pour  faire  appuyer  le  limier  fur  les 
voies  , & qu’il  ne  varie  point  à droite  ni  à gau- 
che ; mais  qu’il  fuive  toujours  fes  voies , qu’il  s’ar- 
rête , & fe  tienne  ferme , les  voies  dans  les  jambes. 

Après  y après  l'amiy  après  veltci  aller  yVeleci  il  dit 
vrai  ; en  fuivant  le  limier  fur  les  voies  , afin  de 
l’animer  davantage. 

yeleciy  vau  vau  il  dît  vrai , veleci  vau  vau  ; lorf- 
que l’on  revoit  d’un  cerf,  en  fuivant  après  dans  les  ' 
torts. 

On  peut  dire  aufli  comme  autrefois,  Veleci  y il 
ya  avanty  veleci  à moi , veüci  jufques  ici , aprèsy  après 
yeleci  aller  y il  dit  vrai;  & cela  lorfqu’on  revoit  du 
cerf,  foii  des  foulées , ou  même  des  voies. 

Ha  hourva  tien  veleci  «vuri  ; ^lorfque  le  cerf  a fait 
un  retour.  Alors  on  fait  revenir  le  limier  pour  re- 
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prendre  les  voies,  en  difant,  tien  veleci  revari. 

V dtei  vau  , vau  par  Us  portées , veleci  vau  vau , 
ou  veleci  il  va  à vau;  lorfque  l’on  voit  des  por- 
tées que  le  cerf  fait  de  fa  tête  dans  les  forts; 
car  le  terme  de  veleci  il  va  avant  par  les  portées  y 
n’efl:  dit  que  quand  les  cerfs  ont  la  tête  refaite, 
& qu’ils  vont  la  tête  haute  dans  les  forts;  en  hi- 
ver, au  lailTer  courre  , & au  printems  , lorfqu’ils 
ont  mis  bas , on  ne  dit  que  veleci  vau  vau  leule- 
ment. 

On  doit  répéter  les  termes  ci-deflÀis  tout  du 
long  & fans  celTer,  jufqu’à  ce  que  le  cerf  foit  lan- 
cé; & quand  il  eft  lancé,  on  crie  autrement. 

VauleceUts  y vaulecelets  ; lorfque  l’on  revoit  des 
fuites  du  cerf,  & que  le  limier  fe  réchauffe  re- 
commence à crier. 

Hau  hau  y ou  bien,  hau  tahaut  ; pour  faire  ap- 
procher les  chiens  & pour  les  faire  donner  après 
lür  les  voies  : on  fonne  enfuiie  pour  les  faire  dé- 
coiipler. 

Termes  pour  parler  aux  chiens  quand  on  les  fait  quiteVy 
& qu'on  les  découplé  pour  lancer  un  cerf  ou  un 
chevreuil. 

Hau  la  y la  y la  y la  tayau;  quand  les  chiens  font 
découplés. On  leur  parle  aufli  en  ces  termes  à haute 
vgix  pour  les  faire  quêter  dans  le  bois. 

Ha  veleci  aller,  veleci  aller;  lorfque  les  chiens  ren- 
contrent des  voies. 

Ha  Ribauty  Mirauty  Gerbaut  ; pour  carrelTer  & 
animer  les  chiens  lorfqu’ils  crient  furies  voies. 

Ha  tayau  veleci  revari  ; pour  taire  revenir  les 
chiens , 6c  les  taire  requêter  pour  lancer  ou  re- 
lancer. 

Termes  pour  parler  aux  chiens  à haute  voix, 
en  Us  faifant  chajftr. 

Ha  il  s'en  va  yil  s'en  va  la  y ha,  ha;  lorfque  les 
chiens  font  donnés  & qu’ils  chalTent, 

Ha  il  perce  y il  perce  tou  tau;  quand  le  cerf  tire 
de  long. 

Outre-va  , outre-va  ha  ha  ! il  fuit  là , il  fuit  là , ha 
ha  y ce  font  les  termes  dont  on  fe  fert  en  piquant 
après  les  chiens  , ou  lorfque  les  piqueurs  revoyent 
de  leur  cerf,  ils  crient,  vauleci fuyant ,11  dit  vrai, 
vaulecelets  y vaulecelets. 

Hourvari  mon  valet,  hourvarl  hau  tayau  , hourva 
tayau  haga  , tayau  hourvari  , hau  tayau  , hau  tayau , 
veUci  revari  : ces  termes  fe  difent  fur  un  retour  qu’un 
cerf  fait  devant  les  chiens,  afin  de  les  faire  reve- 
nir & requêter  pour  retrouver  les  voies  du  retour. 

VauUci  revari  vaulecelet:^;  lorfque  les  piqueurs 
revoyent  des  fuites  de  leur  cerf  6c  du  retour. 

VauUci  revariy  vauleci  revari  vauleceUt^y  veut  dire, 
voilà  notre  cerf  qui  retourne  : le  terme  feul  de  vauUc- 
eletq^y  fignifie  , c'ef  notre  cerf,  défi  lui-même. 

Ha  il  s'en  reva  chiens  , il  s' en  reva  là  là;  lorf- 
que les  chiens  ont  retrouvé  les  voies  du  retour  y6c 
qu’ils  chafTent. 

VauUceUt^  la  voie,  vauUceleti;  lorfque  le  cerf 
fuit  le  long  du  chemin. 

Hà  il  retourne  là  chiens  , il  retourne  là  hà  hà  ; 
quand  les  chiens  ont  retrouvé  les  voies  du  cerf 
qui  quitte  le  chemin  pour  rentrer  dans  le  fort. 

Hahallty  halle,  halle;  pour  réjouir  les  chiens,  pour 
les  animer  à chalTcr,  6c  leur  faire  mettre  le  nez  à 
terre. 

Hà  bellement  là  ila  , là  ila,  hau  valet,  hau  là 
lia  y là  ila;  quand  le  change  eft  bondi  devant  les 
chiens , &c  que  le  cerf  de  la  meute  eft  accom- 
pagné. 


hau  layau;  lorrque  l’on  voit  le  cerf  pal- 
lelcpare  du  change,  ou  qu’il  paffeail- 

Ha  tayau,  hau,hau^  hau-,  pourappcller  les  chiens 
& les  taire  venir  après  vous  pour  leur  faire  re- 
prendre les  voies  ; & lorfqu’iis  font  arrivés  fur 
es  voies,  on  leur  cne,  hà  huile  huile,  hà  hà,  pour 
es  obliger  à mettre  le  nez  à terre,  & reprendre 
les  voies. 

H bal  l eau  tou  tou,  il  bat  l'eau  ; quand  le  cerf 
pour  fe  défaire  des  chiens , ou 
qu  il  bat  1 eau  dans  un  étang  ou  dans  une  riviere, 
üC  que  les  chiens  y a/rivenr. 

Huile  à lui,  halle  à lui-,  lorfqiie  le  cerf  eft  dans 
un  étang  ou  dans  une  riviere , & qu’il  tient  ou  rend 
les  abboif. 

Tous  les  termes  que  nous  venons  d’expliquer 
font  egalement  d iifage  à la  chalTe  du  chevreuil 
qui  n’ell  differente  de  celle  du  cerf,  que  dans  la 
mamere  de  détourner  la  bête,  comme  on  le  peut 
voir  à l’article  du  chevreuil. 
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qui  ell  quelquefois  forlongé  de  deux  heures,  on 
crie , kere  ceJJ,  cef  la  lo , lo  lo,  & lorfqu’ils  chaffent 
bien  , holo  holo. 

Quand  il  y a des  chiens  qui  écoutent  ou  qui 
coupent;  afin  de  les  faire  rallier  à ceux  qui  chaf- 
fent , il  faut  leur  crier  , coco  ou  cod  coel,  qui  veut 
dire  , tire^  à lui,  tirei.  ^ 

Lorfque  le  cerf  ou  le  chevreuil  eft  pris;  en  fai- 
fant  fouler  les  chiens,  c’eft-à-dire,  en  leur  faifant 
manger  fur  le  champ  une  épaule  du  cerf  ou  du 
chevreuil,  ou  en  leur  faifant  la  curée,  on  leur  dit, 
cejf  me  boy,  eeJJ  me  boy,  cef  me  boy  : cela  les  anime 
oc  les  réjouit. 

Comme  les  chiens  anglois  font  carna/hers,  rien 
ne  les  rend  plus  ardens  à la  chafle  que  de  leur  faire 
manger  fur  le  champ  l’épaule  du  cerf  ou  du  che- 
vreuil  ; ils  en  apprennent  mieux  à tenir  jurqu’à  la 
hn  la  voie  du  cerf,  ils  en  deviennent  plus  hardis, 
ils  fe  rai  lent  plus  aifément,&  connoilTent  mieiuJ 
la  VOIX  de  celui  qui  les  fait  chaffer,  quand  il  les 
houpe. 


Termes  dont  onfefen  J U chnfe  du  cerf  6,  du  chevreuil, 
pour  parler  aux  chiens  anglais. 


Comme  il  y a beaucoup  de  chiens  anglois  en 
France,  dont  il  eft  difficile  de  tirer  du  fervice 
quand  on  leur  parle  une  langue  inconnue  ; c’eft-à- 
dirc,  en  d’autres  termes  que  ceux  dans  lefquels  ils 
ont  e^re  dreftes  & inftriiiis,  nous  avons  jugé  à pro- 
pos de  marquer  les  différentes  maniérés  de  parler 
aux  chiens  anglois,  pour  mettre  les  piqueurs  en 
état  de  fe  faire  entendre  & obéir. 

_ Hen  dodo  ho  ho  f Q dit  pour  appeller  & faire  Ve- 
nir les  chiens  à foi  à la  l'ortie  du  chenil  ou  à la 
l’affemblée,  afin  de  s’en  faire  fuivre  ; 
c eft  dire  en  François,  il  va  là  toc,  il  va  là. 

Lorfque  les  chiens  font  fur  un  retour;  pour  les 
Jaire  revenir  & reprendre  les  voies,  on  leur  crie, 
houpe  boy,  houpe  boy. 

Quand  il  arrive  que  des  chiens  ont  plîitôt  re- 
trouve les  voies  que  les  autres;  & lorfqu’on  en 
voit  quatre  ou  cinq  aller  bien  devant  le  gros  de 
la  meute,  pour  les  faire  demeurer  & attendre  les 
autres,  on  doit  aller  à eux  & leur  crier, /z/we 
boy,Jaf  me  boy  : s’ils  font  obftinés  & ne  s’arrêtent 
point,  on  leur  crie,  cobat,  cobac. 

Quand  les  autres  font  arrivés,  on  leur  parle  à 
tous  en  ces  termes.- lo  lo,  lolo,  c’eft  pour 
leur  montrer  les  voies  afin  de  les  reprendre  ; & 
alors  on  leur  dit , holo , holo,  holo  : ce  qui  eft  pour 
les  animer  fur  les  voies,  ât  comme  fi  on  difoit  en 
irançois,  halle,  halle. 

Lorfque  le  cerf  eft  accompagné,  on  crie  aux 
chiens,  dautcy  boy,  dautcy  boy  : forte  d’avertiffe- 
ment  qui  veut  dire  en  françois, /a /Va , /a  zVa,  ou 
preniè[^  garde  à vous. 

Et  lorfque  le  cerf  eft  féparé  de  fa  compagnie, 
pendant  que  les  chiens  le  chaffent,  on  doit  leur 
crier , lou  oué , lou  oué, 

Lorfque  I on  revoit  des  fuites  d’un  cerf,  on  crie, 
yauleceleti,  vaukcelet^,  qui  eft  le  terme  ufité  en 
Irançois. 


S il  y a des  chiens  qui  chaffent  le  change,  on 
les  gourmande  en  criant  après  eux,  houre  horhon: 
ce  qui  veut  dire,  kuy  huy  fi,  hay  hay  ; & pour 
les  faire  fuivre  apres  foi , on  leur  crie , corne  boy , 
corne  boy.  * 


Lorfquun  cerf  fait  encore  d’autres  retours,  & 
qu’il  y a des  chiens  qui  s’emportent , on  leur  crie, 

hoip  bc^,  houp  hau,  hau  hou,  haup  boy. 

Et  les  chiens  étant  revenus,  quand  on  revoit 
eu  retour  du  cerf,  on  dit,  vauleci  revari,  vauUceletr. 
Pour  faire  prendre  aux  chiens  les  voies  du  cerf 


Quand  les  piqueurs,  après  la  curée,  remontent 
à cheval  pour  ramener  les  chiens  au  logis , ils  crient 
pour  les  appeller , here , dodo  ho  ho;  ce  qui  fiernifie 
la  même  chofe  qu’en  françois,  hau  tayau.  ° 

Les  chiens  étant  tous  arrivés  à la  porte  du  chenil 
des  qu’elle  eft  ouverte,  le  piqueur  leur  crie,  co  di 
guenets;  ce  qui  veut  dire,  entre^  tous  dans  le  chenil. 

Les  chiens  étant  entres  dans  le  chenil,  au  retour 
de  la  chaffe;  pour  les  faire  boire,  on  peut  ufer  de 
ce  terme  cef , cef;  & cela  revient  à notre  mot, 
houleau,  bouleau,  qui  ftgnifie,  bois,  bois. 

Bus  de  la  Planche  II.  Connoifance  du  cerf  par  U pié, 

a b,\Qs  os  ou  ergots. 
c , la  jambe. 

dd,  le  talon  ou  éponges, 
ce,  la  folle. 

//,  les  côtés  ou  tranchans. 
g,  les  pinces  ou  ongles. 

Empreintes  des  pUs  du  cerf,  &c. 

Fig.  I.  Pié  de  biche. 

1.  Pié  d’un  jeune  cerf. 

3.  Autre  pié  de  biche. 

4.  Autre  pié  d’un  jeune  cerf. 

5.  Pic  de  cerf,  aulfi  long  que  rond. 

6.  Pies  de  faon. 

7.  Pié  d’un  cerf  dix  cors  jeunemenf. 

8.  Autre  pié  d’un  cerf  dix  cors  jeunement. 

9.  Pié  rond  d’un  cerf  dix  cors,  à jambe  large 

10.  Pie  d’un  vieux  cerf,  dont  les  côtés  font  gros 
& ufes,  & la  jambe  rétrécie. 

La  plus  grande  difficulté  qui  fe  préfente  d’abord 
aux  jeunes  veneurs  pour  bien  juger  & connoître 
les  cerfs,  confifte  à diftinguer  le  pié  du  cerf  de  ce- 
lui de  la  biche,  afin  de  ne  pas  fe  méprendre  & de 
ne  pas  courir  une  biche  pour  un  cerf.  Cette  con- 
noiffance,  qui  eft  une  des  plus  effentielles  aux  ve- 
’ s’acquiert  à la  longue  par  la  pratique  de  la 
chaffe.  Mais  voici  quelques  obfervations  qui  peu- 
vent aider  I expérience.  ^ ^ 

Quand  le  cerf  eft  à fa  fécondé  tête,  les  pinces 
lui  groffiffent  ; à fa  troifieme  tête  elles  groffilTent 
encore  plus , & la  folle  s’aggrandit  en  même  teras 
que  la  tete;  mais  à fa  quatrième  tête  il  eft  entière- 
ment  connoiffable  par-tout. 

Il  y a toujours  de  la  différence  entre  le  pié  d’un 
cerf,  fig.  2 & 4 ; & celui  d’une  biche , fig.  i & •> . 
car  fl  une  bête  eft  accompagnée  d’un  jeune  cerf 
qui  ne  foit  encore  que  daguet , quoiqu’elle  ait  le 
pié  plus  gros  que  celui  du  jeune  cerf,  on  le  diftin- 
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guera  toujours , î)arce  qu'il  fera  plus  mal  fait , qu’elle 
aura  prefqu’autant  de  pies  derrière  que  devant  , 

& qu’elle  fe  mé  - jugera,  c’efl -à -dire,  qu’elle  ne 
mettra  pas  régulièrement  le  pié  de  derrière  dans 
la  trace  du  pié  de  devant;  car  on  appelle  fe  mé- 
juger ( en  fait  de.venerie  ) porter  les  piés  de  der- 
rière au-delà  ou  en-deçà  des  piés  de  devant  du 
même  côtérOans  toutes  les  figures,  c’eft  la  trace 
du  pié  de  derrière  qui  recouvre  celle  du  pié  de 
devant.  Si  la  biche  va  des  quatre  piés  un  peu  ou- 
verts; & fl  elle  a do  groffes  pinces,  elle  aura  un 
méchant  talon,  ou  un  talon  étroit  & la  jambe  mé- 
chante, ou  l’entre-deux  des  os  petit.  Si  la  jambe  eft 
large , elle  aura  les  os  mal  tournés  & en  gardes  de 
fangliers;  & fi  la  jambe  eft  étroite , les  os  en  feront 
tout  droits  : ce  qui  eft  le  contraire  du  cerf,  quoiqu’il 
foit  jeune  & qu’il  fuive  encore  fa  mere.  Car  en  pre- 
mier lieu,  il  aura  le  pié  de  devant  plus  grand  & plus 
gros  que  celui  de  derrière  ; il  doit  aller  le  pié  de 
devant  toujours  ouvert , porter  le  pié  de  derrière 
dans  celui  du  devant,  & même  l’outre-paffer  un 
peu.  Il  a d’ailleurs  le  pié  bien  mieux  fait  que  celui 
de  la  biche,  marche  mieux,  tourne  mieux  fes  voies, 
a les  allures  plus  grandes,  & va  toujours  derrière  la 
biche.  Voilà  principalement  à quoi  les  jeunes  ve- 
neurs doivent  bien  prendre  garde;  car  c’eft  une 
des  plus  utiles  connoiffances  de  la  venerie,  que  de 
juger  par  les  allures  un  cerf  qui  eft  accompagné 
d’une  bête.  Il  faut  remarquer  qu’un  jeune  cerf  a les 
pinces  de  devant  un  peu  arrondies,  6c  celles  de  der- 
rière un  peu  plus  pointues , les  côtés  tranchans , le 
talon  un  peu  plus  gros  que  celui  de  la  biche,  la 
jambe  ou  l’entre-deux  des  os  plus  large  , les  os  bien 
tournés  en  forme  de  croiffant , & qu’il  eft  haut 
jointé,  c’eft-à-dire , qu’il  a les  os  loin  du  talon. 

Telle  eft  la  dilférence  qu’il  y a entre  le  pié  d’im 
cerf  & celui  d’une  biche.  On  peut  aifément  après 
ces  remarques , diftinguer  pendant  toute  l’année  le 
pié  des  jeunes  cerfs  d’avec  celui  des  biches  , ex- 
cepté lorfque  les  biches  font  pleines  prêtes  à 
faire  leurs  taons , comme  dans  le  mois  d’Avril  qu’el- 
les font  pefantes  &c  marchent  plus  lentement  : car 
alors,  quoiqu’elles  n’ayent  pas  plus  de  pics  qu’à 
l’ordinaire  , elles  paroiffent  en  avoir  davantage, 
parce  que  leur  pefanteur  leur  fait  ouvrir  les  piés 
de  devant  & appuyer  beaucoup  du  talon;  & com- 
me l’enflure  de  leurs  flancs  les  empêche  de  porter 
les  cuiffes  aufll  librement  que  quand  elles  ne  font 
pas  pleines,  leur  pié  de  derrière  demeure  au  bord 
du  talon  du  pié  de  devant , & c’eft  ce  qui  trompe 
les  veneurs.  C’eft  pourquoi  en  Mars  & Avril;  & 
jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  fait  leurs  faons,  c’eft-à- 
dire  jufqu’au  mois  de  May,  on  ne  fauroit  y regarder 
de  trop  près.  Lami-Juin  paffée,  comme  alors  elles 
ont  toutes  fait  ledrs  faons  , il  n’eft  plus  fi  aifé  de 
s’y  tromper. 

Les  biches  alors  vont  rarement  avec  les  cerfs, 
parce  qu’elles  font  auprès  de  leurs  faons;  & quand 
ils  font  un  peu  forts , elles  les  promènent , mais 
fans  beaucoup  s’éloigner  d’eux. 

Si,  dans  une  forêt  oîi  il  y a peu  de  cerfs,  un 
veneur  rencontre  une  bête  qui  ait  beaucoup  de 
pié,  & qui  l’ait  pafTablement  bien  fait,  foit  dans 
la  faifon  où  les  biches  font  pleines  , foit  lorfqu’elles 
n’ont  point  de  faons;  il  doit  avant  que  d’en  juger, 
examiner  attentivement  les  voies  fur  lefqiielles  il 
eft  tombé  avec  fon  limier,  pour  ne  pas  prendre 
un  cerf  pour  une  biche , comme  il  arrive  fouvent 
fur-tout  dans  les  lieux  où  il  y a peu  de  cerfs. 
Lorfque  l’on  n’eft  pas  sur  d’une  bête,  U faut  en  re- 
voir en  plufieurs  endroits,  & la  lancer  même,  s’il 
le  faut  ; car , pour  un  endroit  où  elle  fe  jugera  com- 
me un  cerf,  vous  reconnoîtrez  avec  un  peu  d’at- 
tention en  fix  autres  ce  qui  en  eft.  Il  ne  faut  donc 


jamais  précipiter  fon  jugement  par  trop  de  châîëufi 
ou  par  l’empreflement  de  faire  fon  rapport  : car  c’eft 
l’ordinaire  de  ces  animaux  de  fuivre  alors  la  pre- 
mière bête  qu’ils  trouvent. 

Comment  oh  connaît  par  le  pié  Us  cerfs  de  dix  cors 
jeunement,  fig.  y & 8. 

Ce  qu’on  appelle  un  cerf  de  dix  cors  jeunementj 
eft  un  cerf  à fa  cinquième  tête;  on  lui  donne  ce  nom, 
parce  qu’il  tient  alors  du  cerf  de  dix  cors  & du  jeune 
cerf,  & qu’il  approche  de  la  perfedion. 

Le  cerf  de  dix  cors  jeunement,  a beaucoup  plus 
de  pié  devant  que  derrière  ; il  ne  va  prefque  plus  le 
pié  de  devant  ouvert , & celui  de  derrière  eft  fermé. 

Il  fe  juge  bien,  c’eft-à  dire,  il  met  toujours  le  pié 
de  derrière  dans  celui  de  devant,  comme  on  voit 
dans  la  figure , à la  différence  du  jeune  cerf,  qui  du 
bout  des  pinces  du  pié  de  devant  outre-paffe  les 
pinces  du  pié  de  derrière  de  la  largeur  d’un  bon 
pouce  & plus  lorfqu’il  eft  bien  en  venaifon.  lia  en- 
core la  folle  plus  grande  qu’un  jeune  cerf,  les  pinces 
grolTes,  les  côtés  un  peu  gros , le  talon  & la  jambe 
larges  , les|  os  affez  gros  , tournés  en  dehors  ÔC 
commençant  à paroître  ufés  ; il  eft  aufli  un  peu  bas 
jointé. 

PLANCHE  III. 

La  vignette  de  la  compofitlon  de  Rhidinger,  re- 
prélente  la  curée  qui  fe  fait  en  cette  forte. 

Quand  le  cerf  eft  arrivé  au  quartier  de  la  vene- 
rie , on  choifit  une  place  fur  l’herbe  auprès  du  che- 
nil , où  l’on  fait  apporter  ( à proportion  du  nom- 
bre des  chiens)  deux  baquets  remplis  de  pain  d’or- 
ge coupé  par  petits  morceaux  ; enfuite  fi  c’eft  dans 
l’hiver  on  met  fur  le  feu  deux  chaudières  pleines 
d’eau  qu’on  fait  bouillir  , & l’on  jette  dans  cîiacune 
trois  livres  de  grailTe , pour  en  tremper  le  pain  dans 
les  baquets.  Si  c’eft  dans  l’été  , au  lieu  de  grailfe, 
on  prend  deux  fceaux  de  lait  fraîchement  tiré,  ou 
bien  on  fait  bouillir  une  chaudronnée  d’eau  avec- 
deux  ou  trois  livres  de  graiffe , on  en  trempe  à de- 
mi le  pain  , & l’on  y met  enfuite  le  lait.  Pendant 
que  la  mouée  fe  prépare , on  renverle  le  cert  fur  le 
dos  & on  l’emperche , c’eft-à-dire  , on  lui  met  la 
tête  fous  les  épaules  pour  l’habiller  plus  facilement. 
On  commence  alors , pour  lever  la  nape  ou  la  peau 
du  cerf,  à incifer  les  quatre  jambes  au-deffous  des 
genoux , & l’on  fend  cette  peau  entre  les  jambes  en 
montant  toujours  vers  la  poitrine  jufqu’à  la  gorge 
& au  coin  des  mâchoires  : on  incife  enluitc  depuis 
la  poitrine  dans  toute  la  longueur  du  ventre  juf- 
qu’entre  les  cuiffes , & de-là  on  remonte  par  les  jar- 
rêts  jufqu’à  la  queue  ; on  leve  après  cela  propre- 
ment la  nape  fans  la  couper  & fans  y laiffer  de  chair. 
Pendant  qu’on  habille  le^erf,  on  fait  tenir  dans  le 
chenil  un  valet  pour  empêcher  les  chiens  qui  fen- 
tent  leur  proie,  de  crier  & de  fe  battre.  Il  laut  que 
les  valets  de  limiers  foient  préfens,  il  eft  bon  mê- 
me qu’ils  amènent  leurs  chiens , pour  les  faire  fou- 
ler à la  tête  du  cerf  qu’on  lèvera  pour  cet  effet  après 
qu’il  fera  dépouillé , à moins  qu’on  ne  foit  dans  la 
faifon  où  la  tête  des  cerfs  fe  refait , & par  confé- 
quent  eft  encore  tendre , comme  à la  fin  d’Avril  ou 
à la  mi  Mai , auquel  cas  on  leve  la  tête  dès  la  mort 
du  cerf  pour  la  porter  à la  reine , fuivant  l’ufage 
de  la  venerie  du  roi.  Dans  tout  autre  tems , il  faut 
faire  fouler  les  limiers  deux  à deux  à la  tête  , &: 
voici  comme  cela  fe  fait.  On  met  la  tête  devant 
eux  , & on  n’en  laiffe  fouler  qu’un  à la  fois  pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  battent  : cependant  pour  les 
animer  on  les  agace  l’un  contre  l’autre  , enfuite  on 
les  laiffe  un  peu  manger  chacun  à leur  tour , puis 
on  les  careffe  6c  on  les  fait  retirer. 

Quand 


Quand  on  ne  peut  pas  faire  fouïer  les  limiers  par- 
te que  les  cerfs  ont  mis  bas  , ou  que  les  têtes  fe  re>- 
font , on  leur  donne  une  partie  du  droit  du  limier 
qui  eft  le  rognon  , le  cœur  & le  foye  , & on  leur 
parle  comme  à la  chaffe  , lorfqu’ils  font  à fiiivre 
les  voyes,  apres  velleci  aller  ; & foit  qu’ils 

foulent  à la  tête  du  cerf,  foit  qu’on  les  falTe  fouler 
au  droit  du  limier  , on  leur  lailTe  la  botte  au  col, 
on  leur  tient  le  trait  déployé , & on  leur  parle  com- 
me au  laiffer  courre. 

Après  que^e  cerf  eft  dépouillé  , ce  qui  ell  l’af- 
faire des  valets  de  chiens,  î'oit  ordinaires,  foit  par- 
ticuliers , le  maître  valet  leve  la  venaifon  & com- 
mence par  les  menus  droits , qui  font  le  mufle , la 
langue  , les  oreilles  , les  dintiers  , le  franc-boyau  , 
la  veine  du  cœur  , & les  petits  filets  attachés  aux 
reins.  Si  c’eft  dans  le  tems  de  ba  cervaifon,  on  leve 
encore  les  quatre  nœuds  qui  fe  prennent  au  défaut 
des  épaules  & aux  blancs  attenant  les  cuiffes  : on 
pend  le  tout  à un  crochet  que  tient  un  valet  de  li- 
mier pour  être  porté  à la  cuifine  de  la  bouche  du 
roi  ou  de  la  reine.  Pour  procéder  à l’ouverture  du 
cerf,  on  incife  d’abord  la  gorge , on  en  ôte  le  gozier 
& on  le  jette  , enfuite  on  prend  l’herbiere , on  la 
coupe  & on  la  fait  pafTer  à travers  la  poitrine  ; on 
ouvre  après  cela  le  deffus  du  ventre  & l’on  en  tire 
la  panfe  6c  les  boyaux  qu’un  valet  de  chiens  va  bien 
laver,  & qu’il  apporte  enfuite  fur  les  baquets,  dans 
lefquels  fe  fait  la  mouée  , pour  les  couper  par  pe- 
tits morceaux,  & les  mêleravec  le  pain:  on  garde 
feulement , comme  nous  avons  dit , le  franc  boyau 
& les  petits  filets  qui  font  partie  des  menus  droits 
deflinés  à la  cuifine  de  la  bouche.  On  achevé  ainfi 
la  diffeâion  du  cerf  : on  leve  les  épaules  & les  grands 
filets  qui  font  attachés  tout  au  long  du  dos  , depuis 
le  deflbus  des  épaules  jufqu’aux  reins  , attenant  les 
hanches  ; on  leve  enfuite  le  gros  des  nombres  , qui 
fe  prend  dans  l’entre-deux  du  gros  des  cuifl’es,  6c 
l’on  coupe  enfin  fucceflîvement  les  cuifl'es,  la  jambe 
& le  cimier  ; le  colfre  & le  col  reflent  pour  les 
chiens  avec  la  mouée  ; & fi  l’on  veut,  on  garde  les 
épaules  pour  donner  aux  chiens  maigres  après  la 
curée.  Après  cela  voici  le  partage  qui  fe  fait  des 
meilleurs  endroits  du  cerf. 

Après  que  les  menus  droits  & la  hampe  ont  été 
portés  à la  cuifine  du  roi , on  porte  le  cimier  à M. 
le  grand  veneur , puis  les  grands  filets  avec  une 
cuilTe  an  lieutenant,  & le  refle  fe  diflribue  ainfi  ; 
le  gros  des  nombres  appartient  au  fous-lieutenant, 
l’épaule  droite  au  gentil  homme  de  la  venerie  qui 
a lailTé  courre , & la  cuilTe  qui  refte  aux  autres  gen- 
tils-hommes. Les  valets  de  limiers  ont  l’épaule  gau- 
che , le  maître  valet  de  chiens  a les  côtés  du  cimier 
lorfqu’on  ne  les  leve  point , & les  autres  valets  pren- 
nent ordinairement  un  morceau  de  foye  pour  le  fri- 
caffer,  ou  bien  les  flanchards. 

On  ne  manque  point  de  tirer  du  cœur  un  petit  os 
appellé  la  croix  du  cerf^  qu’on  remet  au  lieutenant 
pour  la  reine , ou  pour  M.  le  grand  veneur.  On  pré- 
tend que  cet  os  a la  propriété  de  faciliter  l’accou- 
chement des  femmes  6c  de  les  fortifier,  on  le  leur 
fait  prendre  au  fort  du  travail  râpé  ou  broyé  dans 
un  demi-verre  de  bon  vin  blanc  , & aufll-tôt  elles 
font  ou  ne  font  pas  délivrées.  • 

Pendant  la  cervaifon  qui  dure  depuis  la  fin  de 
Juin  jufqu’à  la  mi-Septembre  on  donne  très-peu  de 
venaifon  aux  chiens , parce  qu’elle  eft  trop  grafl'e 
& leur  fait  mal  principalement  dans  les  grandes 
chaleurs  : mais  au  défaut  de  venaifon  , on  leur  fait 
de  bonne  mouée  détrempée  avec  du  lait  & le  fang 
du  cerf,  dont  on  leur  abandonne  aulîi  le  coffre. 

Dans  l’hiver  on  ne  leve  point  de  venaifon , on 
la  réferve  pour  les  chiens  à qui  dans  ce  lems  elle  ell 
ftéceffaire,  parce  qu’elle  leur  fait  une  bonne  nour- 
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mure  & les  réchauffe  ; auffi  les  grandes  curées^ 
loin  de  caufer  aucun  mal  aux  chiens  dans  l’hiver 
au  contraire  elles  leur  font  un  bon  corps. 

Pour  achever  tout  ce  qui  concerne  la  curée  du 
cerf,  tandis  qu’on  l’ouvre  & qu’on  le  vuide,  on  en 
ramaffe  le  fang  dans  une  chaudière  pour  mêler  à la. 
rhouée  , & après  qu’il  eft  dépecé  on  laiffe  le  coffre 
fur  la  nappe.  Quand  la  panfe  & les  boyaux  font  cou- 
pés par  morceaux  dans  les  baquets  avec  le  pain  , 
on  y jette  l’eau  qu’on  a fait  bouillir  avec  la  graiffe , 
& l’on  remue  le  tout  pour  faire  tremper  le  pain  : voi- 
là comment  fe  fait  la  mouée  pendant  l’hiver  ou  de- 
puis l’automne  jufqu’à  la  fin  de  Mai.  Dans  l’été 
comme  nous  avons  dit , au  lieu  de  venaifon  on  ÿ 
met  du  lait  ; on  fert  la  mouée  aux  chiens  fur  un  grand 
drap  que  l’on  étend  à terre  auprès  des  baquets.  Lorf- 
qu’on  voit  faire  la  curée  il  faut  fonger  à ôter  fes 
gands  ; Car  lorfque  les  valets  de  chiens  apperçoi- 
vent  quelqu’un  qui  a des  gands  aux  mains,  ils  ont 
le  droit  de  les  lui  ôter,  ô£  c’eftun  ufage  qui  fe  prati- 
que fans  exception  dans  la  venerie  du  Roi  depuis  un 
tems  immémorial. 

Auffr-tôt  que  la  curée  eft  prête  , le  lieutenant  va 
troyyer  M.  le  grand  veneur  pour  en  avertir  le  Roi , 
& en  fon  abfence  l’avertit  lui-même.  Alors  le  maître 
valet  de  chiens  fe  fait  apporter  par  un  autre  valet, 
des  houffmes  de  coudre  ou  de  bouleau,  il  en  donne 
deux  au  lieutenant , le  lieutenant  les  remet  au  grand 
veneur  qui  les  préfente  toutes  deux  au  roi  : la  ma- 
jefté  en  choifit  une , & le  grand  veneur  garde  l’autre. 
Pendant  tout  ce  cérémonial  le  lieutenant,  le  fous- 
lieutenant  , les  gentilhommes  de  la  venerie , les  va- 
lets de  limiers  6c  le^  valets  de  chiens  font  préfens  , 
ayant  tous  la  trompe  en  écharpe.  S’il  fe  trouve  à la 
curée  ou  des  princes  ou  des  feigneurs , le  lieutenant 
leur  prélènte  des  baguettes , & le  maître  valet  de 
chiens  en  diftribue  pareillement  à toutes  les  perfonnes 
de  qualité  qui  font  alors  auprès  du  roi  & aux  fous- 
lieutenant  & gentils-hommes  de  la  venerie.  Ges  ba- 
guettes ne  font  pas  feulement  un  ornement  delà  cé-* 
rémonie , elles  fervent  encore  à empêcher  les  chiens 
de  fe  battre  pendant  la  curée , 6c  à les  écarter  quand 
ils  s’approchent  du  roi , ou  des  perfonnes  de  la  fuite. 
Tout  étant  prêt , M.  le  grand  veneur  fonne  avec  fa 
trompe  d’argent  pour  taire  venir  les  chiens  à la 
mouée , 6c  aufll-tôt  le  lieutenant,  le  fous-lieutenant 
6c  les  gentils-hommes  donnent  tous  enfemble  ; en 
même-tems  le  valet  de  chiens , qui  eft  dans  le  chenil , 
les  lâche  tous , & ils  accourrent  à toutes  jambes  au 
fon  du  cor. 

Tandis  qu’ils  mangent , on  ne  ceffe  point  de  fon- 
ner  du  gros  tonde  la  trompe,  comme  on  fonne  pour 
chiens  à la  chaffe  , enfuite  les  gentils  hommes  de  la 
venerie  , ou  dans  les  équipages  des  princes  les  pi- 
queurs vont  au  coffre  du  cerf  qu’on  a mis  à cin- 
quante pas  de-là  fur  l’herbe  6c  Tonnent  du  grêle  de 
la  trompe  pour  faire  venir  les  chiens.  Là  on  les  enraye 
par  le  fon  du  cor , on  les  flatte  , on  leur  parle  en 
termes  de  chaffe , on  les  nomme  la  plupart  par  leurs 
noms  , & on  careflè  particulièrement  ceux  qui  ont 
bien  chaffé.  Rien  ne  les  anime  davantage , ils  enten- 
dent mieux  à la  chaffe  la  voix  de  celui  qui  leur  parle 
6c  fe  rallient  mieux  à fa  voix. 

Quand  tout  eft  mangé  on  ôte  la  carcaffe  du  cerf, 
& pour  couronner  le  feftin , un  valet  de  chien  prend 
les  menus  boyaux  que  l’on  a mis  exprès  à part,  6c 
les  devant  au  bout  d’une  fourche  de  bois , ainfi  que 
1 on  voit  dans  la  vignette , appelle  les  chiens  en  leur 
criant  comme  à la  chaffe  , ho  tahaut  takaut,  6c  cette 
efpece  de  deffert  s’appelle  le  forhu.  Lorfque  tous  les 
chiens  font  raffemblés  autour  de  lui , il  jette  le  forhu 
au  milieu  d'eux  , & l’on  fonne  comme  à la  vue  du 
cerf.  Ce  dernier  régal  ne  fe  fait  ainfi  que  pour  ap- 
prendre aux  chiens  à le  rallier  auprès  des  piqueurs. 


10  CHAS 

lorfqu’ils  font  écai  tes  fur  un  défaut  ou  fur  un  retour, 
ou  pour  les  faire  requeter  & reprendre  le^  voyes. 

Le  forhu  n’elî  gueres  d’ufage  que  dans  les  meutes  des 
feigneurs,  où  les  chiens  ne  chaffentpas  aulîîfouvent 
que  dans  la  venerle  du  roi  ; au  refte  rien  n’eft  plus 
plaifant  que  de  voir  les  chiens  autour  du  forhu  tous 
la  tête  levée  & attentifs  au  mouvement  de  la  four- 
che , fauter  jufque  fur  les  épaules  du  valet  de  chiens 
qui  la  promette  & fe  jetter  enfuite  fur  leforhu,qui 
difparoît  en  un  inllant.La  curée  finie,  on  fonne  la  re- 
traite , & on  fait  rentrer  les  chiens  dans  le  chenil  en 
les  comptant  à mefure  qu’ils  rentrent , pour  s’afi’u- 
rer  qu’il  n’en  manque  point , & faire  chercher  ceux 
qui  peuvent  manquer;  le  jour  fuivant  on  lailTe  re- 
poiér  les  chiens  jufqu’à  huit  ou  neuf  heures  du  ma- 
tin , & on  ne  leur  lailTe  point  manquer  d’eau  ; fi  mê- 
me ils  ont  lailTé  de  la  mouée  on  la  porte  dans  le  che- 
nil , & ils  la  mangent  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  ma- 
tin , après  les  avoir  bien  nettoyés  , on  les  mené  à 
i’ébat,  c’eft-à-dire,  promener  , une  heure  après  on 
leur  préfente  du  pain  ; mais  la  plupart  n’en  veulent 
point , parce  qu’ils  font  encore  pleins  de  curée. 

Comme  le  fervice  des  chiens  dépend  entiè- 
rement de  leur  fanté  , tout  roule  fur  les  valets  qui 
en  ont  loin  ; on  ne  peut  donc  trop  leur  recomman- 
der de  tenir  leurs  chiens  proprement , & de  les  chan- 
ger fouvent  de  paille;  car  plus  les  chiens  font  net- 
toyés & tenus  propres,  moins  ils  font  fiijetsàlagalle, 
aux  dartres  & autres  maladies.  II  faut , au  retour  de 
la  chaflejleur  regarder  toujours  aux  jambes  , afin  de 
voir  s’ils  n’ont  point  d’épines , Ôf  s’ils  n’ont  point  les 
pies  defiblés  ou  échauffés  par  la  fcchereffe  ; car 
cela  leur  arrive  fouvent,  particulièrement  dans  l’hi- 
ver  quand  ils  ont  courru  dans  les  neigas. 

Bas  de  la  Planehe, 

Fig.  I . Pies  d’un  cerf  dix  cors.  A B , ergots  du  pié  de 
devant  qui  eft  le  plus  grand,  ai»,  ergots  du  pié  de 
derrière  qui  eft  emboîté  dans  celui  de  devant. 

1.  Pié  d’un  vieux  cerf. 

3.  Autre  pié  de  vieux  cerf. 

4.  Pié  d’un  jeune  chevreuil. 

5.  Pié  d’un  chevreuil  dix  cors. 

6.  Autre  pié  de  chevreuil. 

Pies  d’une  chevrette. 

9.  Pié  d’un  faon. 

Comment  on  connott  par  le  pu  U cerf  dix  cors , J(g.  1 . 

Planche  III. 

Le  cerf  dix  cors  a le  pié  de  devant  plus  gros  en- 
core que  le  cerf  de  dix  cors  jeunement , & a moins 
de  pié  de  derrière  ; il  a les  pinces  plus  grofles  ; la 
folle  du  pié  plus  grande  & plus  large , les  côtés  des 
pies  plus  gros  & plus  ufés  ; le  talon  large  & ufé  à 
l’uni  du  pié  , le  pié  plein  ; il  doit  avoir  les  éponges 
retirées  ou  rétrécies , la  jambe  large , les  os  gros  & 
ufés  ; il  eft  bas  jointe,  a les  allures  grandes , les  voies 
bien  tournées,  & en  marchant  il  tire  du  bout  de  fes 
pinces  la  terre  en  arriéré,  ce  que  ne  font  pas  les  jeu- 
nes cerfs  , il  va  les  piés  clos  ou  ferrés  devant  & der- 
rière ; mais  lorfque  les  cerfs  font  bien  en  venaifon , 
comme  dans  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Août, 
ils  ont  les  allures  courtes  , leur  pié  de  derrière  de- 
meure fur  le  bord  du  talon  du  pié  de  devant , & 
quelquefois  meme  n’en  fait  qu’approcher  à caufe  de 
la  venaifon , ou  de  la  graiffe  qu’ils  ont  alors , tant  au 
devant  des  épaules,  qu’aux  flancs,  & qui  les  empê- 
che d’allonger  les  piés.  Les  cerfs  en  Cet  état  ne  cour- 
rent  guéres  long-tems. 
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Comment  on  connott  les  vieux  cerfs  par  te  pié  & des 

ftgnes  de  vieillejfe  qui  Us font  juger  tels.fig.  2.  iS*  3 . 

Les  vieux  cerfs  ont  les  mêmes  allures  & les  mê- 
mes connoilfances  par  le  pié  que  les  cerfs  de  dix 
cors , fl  ce  n’eft  qu’ils  ont  les  côtés  des  piés  tout  ufés 
& fort  gros , la  jambe  & le  talon  rétrécis  ; qu’ils  font 
fort  bas  jointés , qu’ils  ont  les  os  gros , courts  & tout 
proche  du  talon,  qu’ils  fe  jugent  bien  par-tout , que 
leurs  piés  de  derrière  ne  font  marqué^u’à  un  doigt 
de  diftance  de  ceux  de  devant , & qu’ils  tirent  du 
bout  des  pinces  de  leurs  piés  de  devant  la  terre  en 
arriéré.  Si  le  cerf  a été  nourri  dans  une  forêt  dont 
le  terreinfoit  graveleux  & rempli  de  fable,  ou  dans 
un  bois  pierreux,  & entre-coupé  de  coteaux,  vous 
remarquerez  qu’il  a fes  piés  & les  os  beaucoup  plus 
ufés  que  s’il  éioit  dans  un  pays  plat  5c  uni  ; mais  s’il 
a été  nourri  dans  un  terrain  marécageux  &c  doux , ou 
dans  un  pays  de  bruyères , il  aura  au  contraire  les 
piés  fort  creux.  La  plupart  des  cerfs  nourris  dans  ces 
forêts  ont  le  pié  long  ; mais  en  général  un  vieux  cerf 
doit  avoir  les  côtés  du  pié  tranchans  & la  jambe  ré- 
trécie , & quant  aux  piés  de  derrière  , ils  ne  paroif- 
fent  pas  plus  grands  que  les  piés  de  devant  d’une 
chevre. 

En  voilà  aflez  pour  les  connoiffances  du  pié  ; le 
refte  eft  l’affaire  des  yeux.  Une  defeription  plus 
étendue  inftruiroit  moins  que  la  vue  même  des  fi- 
gures que  nous  avons  fait  graver;  mais  il  faut  en  les 
étudiant  ne  point  négliger  la  nature  & la  confulter 
fur  les  objets  mêmes. 

PLANCHE  IV. 

Chafft  du  fanglier. 

La  vignette , d’après  Rhidinger , repréfente  l’inf- 
tant  où  le  fanglier,  étant  coëffe  par  les  chiens , eft 
percé  par  un  veneur,  ainfi  qu’il  fera  expliqué  plus 
bas. 

Voici  les  termes  les  plus  ufîtés  à cette  chaffe. 

Les  piés  du  fanglier  , par  lefqucls  les  veneurs  en 
connoiffent , fe  nomment  traces. 

Les  os  ou  ergots  qu’ils  ont  au-deffus  de  leurs  ta- 
lons, s’appellent  g'We5  ,fg.  I , X,  3 , 4,  5 , du  bas 
de  la  planche. 

S’ils  ont  à leurs  traces  un  bout  des  pinces  plus  long 
que  l’autre,  cela  s’appelle pigache.  fig.  3 ô’  5. 

Les  endroits  où  ils  mettent  leurs  piés , ou  leurs 
traces,  fe  nomment  marche  ou  voie. 

La  diftance  qii’il  y a de  Tune  à l’autre,  allure. 

La  tête  , c’elt  la  hure. 

De  quatre  grandes  dents  qu’ils  ont  dans  la  gueu- 
le , les  deux  qui  font  dans  la  mâchoire  d’en-bas , fe 
nomment  défenfes,  &C  les  deux  de  la  mâchoire  d’en- 
haut , s’appellent  grais;  elles  ne  fervent,  pour  ainû 
dire,  qu’à  éguifer  celles  d’en-bas. 

Le  nés,  c’eft  le  boutoir-,  les  fouillures  qu’il  fait 
s’appellent  bouttis, 

Lorfqu’un  fanglier  a un  peu  levé  le  delTus  de  la 
terre  en  marchant , cela  s’appelle  vermillis  } on  dit 
un  fanglier  a vtrmilîé  dans  cet  endroit. 

Les  endroits  où  l’on  voit  qu’il  a mangé  blés  , 
avoine  , ùc.  fe  nomment  mangeures , voiîà  où  un 
fanglier  a fait  fes  mangeures  , ou  fes  mangis. 

Un  fanglier  gras , s’appelle  fanglier  à porchaifon  ; 
la  peau  épaiffe  que  les  fangliers  mâles  ont  fur  les 
épaules,  s’appelle  armure. 

Les  tefticules  fe  nomment  fuites. 

Leur  fiente  s’appelle  laijfe , on  dit  voilà  des  laijjtt 
de  fanglier. 

L’endroit  où  il  couche  , eft  une  bauge. 
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Lè  leïfts  qu’lis  font  en  chaleür  t c^eft  U rut  : Us 
juri^liers  font  au  rut. 

On  dit  la  ptau  d’un fangller  & le  cuir  cT un  fanglier. 

II  y a auffi  différens  termes  pour  diftinguer  l’âge 
d’un  fanglier. 

Lejeune  fanglier  mâle  qui  commence  à quitter 
les  bêtes  de  compagnie , en  fa  deuxieme  année  , & 
même  jiifqii’à  fa  troifieme,  s’appelle  ragot. 

Un  fanglier  à fon  tiers-an  ,cft  un  fanglier  qui  pafle 
de  la  troilieme  année  à la  quatrième. 

Un  fanglier  à fon  quart-an  , ell  lin  fanglier  qui  a 
quatre  ans  & qui  vient  à fa  cinquième  année  : à cet 
âge  il  marche  lâns  crainte  & fe  défend  vigoureu- 
femenf  contre  les  loups  & les  chiens , quels  qu’ils 
iüient. 

Le  vieux  fanglier  eft  celui  qui  a quitté  les  com- 
pagnies depuis  plus  de  quatre  ans  , & qui  fe  plaît 
toujours  feul. 

Les  femelles  de  fanglier  fe  nomment  layes\  leurs 
petits , marcajjîns  ; & lorlqu’ils  ont  un  an , on  les  ap- 
pelle bêtes  de  compagnie. 

Voilà  les  termes  propres  à la  chafle  du  fanglier. 
Paffons  à la  maniéré  de  rcconnoître  un  langlier  par 
les  traces,  5c  de  le  diftinguer  d’avec  les  layes.  Un 
coup  d’œil  fur  les  figures  du  bas  de  la  Planche  fa- 
cilitera l’intelligence  de  ce  que  nous  dirons  fur  cette 
matière. 

II  faut , pour  connoître  un  fanglier  par  les  tra- 
ces, fe  promener  fouvent  dans  les  bois  , dans  un 
teins  de  beau  revoir,  c’elf-à-dire,  quand  la  terre  eft 
molle,  par  exemple  en  certain  tems  de  l’hiver  , ou 
en  été  après  la  pluie  ; or  voici  à quoi  l’on  peut  ai- 
fément  rcconnoître  un  fanglier,  5c  diltinguer  d’un 
coup  d’œil  s’il  eft  jeune  ou  vieux,  fi  c’eft  une  laye 
ou  un  fanglier  mâle. 

La  trace  A du  pié  de  devant  d’un  jeune  fanglier  , 
t*)  im  peu  plus  grande  que  celle  du  pié  de 
derrière,  lespinces  aa  font  plus  grolfesque  cellesde 
la  laye  ; & les  tranchans  bb  qui  lont  fes  côtés , font 
un  peu  déliés  & coupans  ; la  trace  de  derrière  fe 
trouve  ordinairement  dans  celle  de  devant,  mais 
un  peu  à côté  du  milieu  de  celle -ci , à caufe  de 
fes  luîtes , qui  commencent  à être  grofles  , & qui 
le  contraignent  de  marcher  les  cuifles  un  peu  plus 
ouvertes  que  la  laye  ; il  donne  aufli  de  fes  gardes 
B C en  terre  , mais  clics  font  bien  tournées  , & 
la  pointe  un  peu  en  avant.  Lorfqu’il  avance  vers  fon 
tiers  an  fes  gardes  font  plus  près  du  talon  Ô£  s’élar- 
giflent  davantage , & elles  donnent  tout-à-fait  en 
terre  aux  deux  côtés  de  fes  talons.  Plus  le  fanglier 
vieillit , plus  il  eft  aifé  d’en  rCconnoître  par  fes  gar- 
des qui  étant  alors  bien  moins  tranchantes , donnent 
en  terre  de  toute  leur  longueur.  B C,  gardes  du  pié 
de  devant;  bc  ^ gardes  du  pié  de  dernere. 

Les  pinces  de  la  laye , fig.  i.  font  plus  pointues  , 
les  côtés  des  traces  & les  gardes  plus  tranchantes, 
le  talon  plus  étroit,  les  traces  de  devant  & de  der- 
rière font  toujours  un  peu  ouvertes , excepté  ce- 
pendant celles  d’une  vieille  laye  ,fig.  3.  qui  font 
ordinairement  plus  ferrées  ; fes  gardes  font  aufti  plus 
étroites  & plus  ferrées  vers  la  pointe  que  celles  des 
fangliers  : il  faut  encore  obferver  que  leurs  traces 
de  derrière  font  en  dedans  , dans  celles  de  devant. 

Les  fangliers  à leur  quart-an,  A?-  4-  ^ 1*25  vieux 
fangliers  , fig.  5.  ont  les  pinces  grofles  & rondes , 
les  tranchans  ou  côtés  de  leurs  traces  font  ufés , le 
talon,  ou  les  éponges  DD  s’ufent  au  niveau  de  la 
trace  qui  eft  grolfe  & large  ; les  gardes  b c font  tout- 
à-fait  élargies  & s’approchent  du  talon  , & les  al- 
lures font  grandes.  La  trace  des  vieux  fangliers  eft 
toujours  profonde  & large  , à caufe  de  leur  pefan- 
teur  ; ils  ont  les  pinces  fort  rondes  , la  folle  E E gran- 
de , leurs  gardes  paroilTent  dans  un  tems  pluvieux 
parce  qij’ils  marchent  très-pefamment , ce  qui  fait 


que  par-tout  oit  ils  paflent  il  eft  très-aifé  d’en  re- 
voir ; on  remarque  «ufli  dans  la  trace  , de  grandes 
& grolTes  rides  F F entre  les  gardes  & les  talons , & 
plus  ces  rides  feront  grofles  , plus  elles  dénoteront 
la  vieiilefTe  du  fanglier.  La  trace  du  pié  de  derrie» 
re  porte  fur  le  talon , à moitié  de  la  trace  de  de- 
vant, & à moitié  aufli  à côté  en  dehors,  principa- 
lement Iqrfque  le  fanglier  eft  en  porchaifon  : il  n’eft 
pas  fl  aifé  d’en  connoître  dans  le  tems  du  rut,  parce 
qu’alors  leurs  allures  font  grandes  & déréglées , ce 
qui  déroute  un  peu  le  veneur. 

Leÿ  jeunes  veneurs  encore  peu  expérimentés  dans 
l’exercice  de  la  chafle  pourroient  bien  fe  tromper 
aux  traces  du  fanglier  dans  la  faifon  du  gland  ; car 
dans  ce  tems  les  pourceaux  privés  vont  au  bois 
parce  qu’ils  ont  aulTi  beaucoup  de  reflèmblance  dans 
leurs  traces  ; mais  pour  ne  s’y  pas  méprendre , voici 
à quoi  principalement  il  faut  faire  attention. 

Les  langliers  dans  leurs  allures  mettent  leurs  pies 
de  derrière  dans  ceux  de  devant  ; ils  appuyent  bien 
plus  de  la  pince  que  du  talon  , leurs  pinces  font  fer- 
rées & les  côtés  de  leurs  traces  qui  font  tranchantes 
donnent  par-tout  des  gardes  en  terre  , & ils  les 
élargifîent  en  dehors  des  deux  côtés  du  talon. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  pourceaux  prives, ceux- 
ci  vont  les  piés  ouverts , ils  les  ont  ordinairement 
longs  & ufés  ; ils  appuyent  beaucoup  plus  du  talon 
que  de  la  pince  , & ils  ne  mettent  pas  leurs  piés  de 
derrière  dans  ceux  de  devant , leurs  gardes  donnent 
droit  dans  la  terre  la  pointe  en  avant  fans  s’écar- 
ter , le  deflbus  de  leur  folle  eft  charou  , ce  qui  fait 
paroître  la  forme  de  leur  pic  toute  ronde  & les  cô- 
tés un  peu  gros  ; enfin  leurs  pinces  font  grofles  ôC 
ufées  , & ils  ont  le  pié  court. 

Fig.  6.  Piés  de  marcaflins. 

De  réquipage  pour  la  chajfe  du  fanglier. 

Pour  bien  courre  le  fanglier  , il  faut  une  meute  au 
moins  de  trente  ou  quarante  chiens  avec  deux  pi- 
queurs alTez  entendus  pour  les  bien  conduire;  il  faut 
aufli  des  valets  de  chiens  qui  ayent  grand  foin  de  leur 
meute.  Pour  courre  le  fanglier , on  convient  d’a- 
bord du  lieu  où  doit  fe  faire  l’alTemblée  ; il  faut  aller 
au  bois  le  jour  précédent  pour  connoître  en  quel 
canton  de  la  forêt  on  trouvera  des  fangliers.  La  pré- 
caution eft  nécelTaire  pour  s’épargner  bien  de  la  pei- 
ne ; car  lorfqu’on  en  aura  trouvé  le  jour  précédent , 
on  eft  sûr  en  retournant  le  lendemain  d’en  rencon- 
trer infailliblement.  On  commencera  d’abord  par  les 
détourner,  & ce  fera-là  l’endroit  que  l’on  choiflra 
pour  l’aflcmblée , & oîi  l’on  placera  tout  l’équipage 
de  chalTe  : & comme  les  fangliers  cherchent  toujours 
les  plus  grands  forts,  il  faudra  remarquer  avant  que 
de  chalTer  , les  endroits  par  où  l’on  pourra  palTer  le 
plus  aifément. 

Cette  chafle  eft  extrêmement  pénible , les  ve- 
neurs font  obligés  de  crier  à tout  moment  pour  faire 
fuivre  les  chiens  d’une  maniéré  convenable  ; car 
quelquefois  ils  fe  rebutent , & ce  n’eft  qu’à  force  de 
mouvemens  & de  cris  qu’on  peut  rejoindre  le  fan- 
glier qui  fe  rend  toujours  très-redoutable  en  tenant 
ferme  devant  les  chiens,  fur-tout  lorfque  c’eft  uit 
grand  fanglier.  Il  faut  d’ailleurs  avoir  d’excellens 
chevaux , bien  drelTés  à courre  dans  les  forts , & 
que  ceux  qui  les  montent  n’appréhendent  point  les 
branches  ; car,  comme  on  l’a  déjà  dit,  le  fanglier 
bat  toujours  les  plus  grands  forts  dans  les  forêts, 
c’eft  pourquoi  il  faut  brolTer  hardiment  par-tout  où 
il  y a apparence  de  pouvoir  pafler.  Tous  ces  mou- 
vemens fi  violens , ces  cris  redoublés  5c  indifpenfa- 
bles  dans  cette  chalTe  , avertiflent  fuffifamment  les 
veneurs  des  précautions  qu’ils  doivent  prendre  pour 
eux-mêmes , avant  que  de  courre  le  langlier. 


Du.  limier  pour  U fangîitr. 


CHAS 


Il  eft  important  d’avoir  des  limiers  bien  drefles 
pour  la  chafle  du  i'anglier  ; mais  il  faut  un  foin  par- 
ticulier & beaucoup  de  patience  pour  les  drelfer.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  foit  difficile  de  faire  vouloir  d’abord 
à un  jeune  limier  des  voies  du  fanglier  ; mais  fou- 
vent  il  fe  rebute  , à caufe  du  fentinient  de  cet  ani- 
. mal,  & il  refufe  de  fuivre.  Pour  l’accoutumer,  il 
faut  le  mener  fouvent  dans  le  bois  par  un  tems  de 
beau  revoir , & le  faire  aller  devant , comme  on  l’a 
dit , en  parlant  de  la  chafle  du  cerf,  Si  lorfqu’on 
revoit  du  fanglier , en  remontrer  au  jeune  limier  & 
l’engager  en  même-tems  à fuivre  ; s’il  refufe , il  faut 
toujours  tenir  les  voies  , ne  point  perdre  de  vue  le 
fanglier , tâcher  meme  de  le  lancer , & le  fuivre  en- 
fin jufqu’à  fa  bauge  , animer  le  jeune  limier  de  la 
voix  & le  flatter  pour  lui  en  faire  vouloir  ; il  ne  faut 
point  fe  laffer  de  répéter  fouvent  ce  même  exercice  ; 
car  ce  ne  fera  qu’après  des  inftruélions  plufieurs  fois 
réitérées  qu’on  en  viendra  à bout. 

L’été , lorfque  le  fanglier  donne  aux  blés  & au- 
tres grains , il  l'era  bon  de  faire  fuivre  le  limier  fur 
les  bords  de  la  forêt.  On  peut  aufll  aller  aux  mar- 
res ; les  layes  avec  les  marcaflins , & même  les 
grands  fangliers  ne  manquent  pas  d’y  donner  dans 
cette  faifon.  Lorfqu’on  aura  revu  de  leurs  traces , 
&:  que  l’on  verra  le  limier  lé  rabattre,  il  faudra  lui 
faire  emporter  les  voies,  toujours  en  le  carelTant, 
enfuite  lancer  le  fanglier,  le  fuivre  jufqu’au  pre- 
mier chemin  , & là  le  brifer.  II  faut  prendre  après 
cela  les  devans  par  un  endroit  où  il  ait  palTé  : rien 
n’apprend  mieux  au  limier  à fe  rabbatre  ; car  le  fan- 
glier allant  de  bon  tems  , fi  l’on  prend  les  devans  de 
cent  pas  en  cent  pas,  le  limier  le  rabbattra  fur  les 
traces,  & cela  commencera  à le  former,  le  chien  en 
veut  alors  de  plus  en  plus,  fes  craintes  diminuent, 
& peu  à peuil  s’accoutume  au  fentiment  du  fanglier. 

De  la  quête  du  fanglier. 

Au  jour  marqué  pour  la  chafle  , le  commandant  de 
l’équipage  diftribue  les  quêtes  aux  piqueurs  &aux 
valets  de  limiers,  Chacun  va  prendre  la  fienne  au 
lieu  qui  lui  efl  indiqué  dans  le  bois , & y refte  jiif- 
qu’à  ce  qu’il  foit  néceffaire  de  fe  rendre  au  lieu  de 
l'alTemblée.  Si  un  veneur  avoit  rencontré  un  fan- 
glier le  jour  précédent , il  efl  de  l’ordre  de  la  chafle 
qu’il  retourne  dans  le  même  endroit  pour  tâcher  de 
détourner  le  fanglier  dont  il  a eu  le  premier  con- 
noilTance.  C’efl  un  droit  qui  lui  appartient  ; cela 
fuppofe  cependant  que  le  veneur  ait  acquis  alTez 
d’expérience  pour  qu’on  puifl'e  s’en  repofer  fur  lui; 
car  autrement  il  feroit  à propos  , ( & ce  ne  feroit 
pas  lui  faire  tort  ) de  le  taire  accompagner  par  un 
autre  plus  habile  pour  fuivre  enfemble  la  quête  du 
premier. 

Les  jeunes  veneurs , au  jour  de  la  chalTe , fe  trou- 
veront aux  bords  de  leurs  quêtes  avant  le  lever  du 
foleil , afin  de  fe  mettre  bien  au  fait  de  la  forêt  ou 
du  buiflon  où  ils  doivent  chalTer.  Ils  doivent  auflî 
faire  une  attention  particulière  à la  faifon  dans  la- 
quelle on  fe  trouve  ; parce  que  dans  le  tems  des 
grains  les  fangliers  s’approchent  aux  bords  des  bois 
du  côté  qu’il  y a des  grains , & quand  ils  en  ont  une 
fois  goûté , ils  ne  manquent  pas  d’y  donner  toutes 
les  nuits,  ce  qui  fournit  aux  veneurs  une  belle  oc- 
cafion  de  prendre  les  devans  pour  les  pourfuivre  6c 
les  détourner.  De  plus»  comme  cette  nourriture 
échauffe  extrêmement  ces  animaux,  ils  fe  retirent 
dans  les  marais  pour  y boire  & s’y  rafraîchir,  ainfi 
il  efl  immanquable  d’en  rencontrer  dans  ces  deux 
endroits  qu’ils  n’abandonnent  que  très-rarement. 


SES. 

En  automne  les  fangliers  fe  jettent  dans  les  vi- 
gnes & font  un  grand  dégât  de  raifms  ; & lorfque  les 
vendanges  font  faites  , ne  trouvant  plus  rien  dans 
les  vignes , ils  fe  retirent  dans  les  forêts , où  le  gland 
ne  leur  manque  point  jufqu’à  la  fin  de  Novembre  ; 
ils  vont  même  aux  noifetiers,  & ils  mangent  des 
noifettes  autant  qu’ils  en  peuvent  trouver  ; s’il  y a 
des  hautes-fiitaies  dans  le  voifinage  , ils  ne  man- 
quent pas  d’y  faire  leur  nuit  ; ce  font-là  les  endroits 
où  l’on  peut  en  rencontrer  plus  sûrement , & c’eft 
aulTi  où  ils  font  une  réfiflance  plus  vigoureufe  , la 
chaleur  de  la  nourriture  leur  donnant  une  force  ex- 
traordinaire & une  fureur  dont  les  chiens  & les  pi- 
queurs mêmes  fe  reflencent  fouvent  ; quelquefois 
même  ces  animaux  ne  fe  contentent  pas  de  fe  défen- 
dre , ils  viennent  à la  charge  fur  les  chafléurs  , 6c 
font  du  carnage. 

Lorfque  les  fangliers  ne  trouvent  pas  de  quoi  fe 
nourrir  dans  un  endroit , ils  paflent  aulTi-toc  dans 
un  autre  pour  en  chercher.  En  hiver  ils  n’ont  point 
d’autres  retraites  que  les  forts  , les  grandes  fou- 
gères ou  les  builTons  les  plus  épais  ; ainfi  les  ve- 
neurs ne  peuvent  manquer  d’en  rencontrer  dans 
cette  faifon  : il  y a cependant  quelques  précautions 
à prendre  pour  ne  point  faire  de  démarches  inutiles. 
Il  faut  d’abord  faire  toujours  marcher  fon  limier  de- 
vant foi , tant  au  long  des  chemins  que  fur  le  bord 
des  bois,  6c  lui  parler  toujours  à propos  pour  l’a- 
nimer 6c  pour  rinflriiire.  Voici  les  termes  dont  on 
fe  fert  ordinairement  : va  outre  mon  valet , hau  ri- 
gaut  , hou  hou , veleci  mon  petit. 

Si  le  chien  met  le  nés  à une  coulée  6c  qu’il  falTc 
mine  de  vouloir  fe  rabattre , il  faut  prendre  garde 
que  ce  ne  foit  fur  les  traces  de  quelque  renard,  dont 
les  jeunes  chiens  aiment  beaucoup  le  fentiment  : lors 
donc  que  le  limier  fe  rabat  fur  les  traces  de  quelque 
bête  noire  , 6c  que  l’on  en  revoit , on  lui  dit  : qui 
rigaut  efî-ce  là  ? après  l'ami  , après  veleci  aller , veleci 
il  dit  vrai. 

Si  on  fe  trouve  à la  fuite  d’un  fanglier,  il  faut  tâ- 
cher de  fuivre  St  de  faire  tenir  les  voies  au  limier 
j ufqu’à  l’entrée  des  forts  où  le  veneur  ne  doit  pas 
s’engager,  de  crainte  de  le  lancer  , mais  lorfque 
le  fanglier  va  de  bon  tems  il  efl  à propos  de  le  bri- 
fer  au  bord  du  fort  & de  fe  retirer  pour  prendre  les 
devans.  Si  le  limier  ne  peut  emporter  les  voies, 
parce  que  le  fanglier  va  de  trop  hautes-erres  , le 
veneur  prendra  de  grands  devans  , afin  d’en  ren- 
contrer des  voies  qui  aillent  de  meilleur  tems;  car 
bien  fouvent  les  làngliers  font  beaucoup  de  'pays  , 
6c  vont  faire  leur  nuit  loin  de  ces  endroits  là  ; 
c’eft  pourquoi  on  ne  peut  être  trop  attentif  à 
tous  leurs  mouvemens  , pour  agir  félon  les  con- 
noilTances  que  l’oa  en  prendra , & éviter  les  mé- 
prifes. 

Il  y a des  fangliers  qui  ne  s’éloignent  pas  beaucoup 
des  grands  forts  durant  l’été  ; en  ce  cas  le  veneur  ne 
doit  pas  pouffer  les  voies  bien  loin  au  rembuche- 
ment  ; car  s’ils  avoient  le  moindre  vent  du  chien  , 
ilsfuiroient  peut-être  bien  loin  & y demeureroient. 
Lorfque  les  voies  vont  de  haures-erres , & que  le  ve- 
neur en  rencontre  tard , il  doit  aider  à fon  limier 
à trouver  la  bête  entrée  dans  le  fort.  Il  faut  fa- 
voir  adroitement  découvrir  fa  demeure  & juger  de 
quel  côté  la  hure  peut  être  tournée , alors  le  veneur 
prendra  avec  fon  limier  les  chemins  les  plus  cou- 
verts pour  le  trouver  entré  dans  l’endroit , car  au- 
trement le  limier  pourroit  fur-aller  les  voies. 

Il  efl  important  de  bien  obferver  les  traces  du  fan- 
glier, afin  de  juger  fl  c’efl  un  ragot  ou  un  vieux  fan- 
glier. J’ai  parié  ci-deflus  des  marques  qui  les  diftin- 
guent.  Si  l’on  juge  que  ce  foit  une  laye , il  faut  fa- 
voir  con^bien  clic  a avec  elle  de  marcaflins  ou  de  bê- 
tes 
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tes  (le  compagnie , afin  d’en  faire  un  rapport  exa£l  à 
rafiemb!(;e. 

J'obferverai  ici  que  dans  les  hautes  futaies,  où  il 
y a bien  des  houx  &i  des  fougères , les  fangliers  de- 
meurent bien  fouvent  dans  ces  fougères  où  ils  font 
leur  nuit  ; c’eft  aux  veneurs  à prendre  garde  s’ils  y 
voyent  entrer  le  fanglicr  ou  des  bêtes  de  compagnie, 
il  ne  faut  pas  les  approcher  à mauvais  vent , mais 
Jes  brifer  de  loin , 6c  prendre  les  devans  de  tous  cô- 
tés. Si  le  limier  n’en  rencontre  point  des  la  premiè- 
re fois  que  l’on  prend  les  devans,  il  faut  les  repren- 
dre une  fécondé  fois,  mais  beaucoup  plus  près  de 
l’endroit  où  l’on  foupçonne  le  fanglier.  Si  le  limier 
va  bien  aux  brifées , il  eti  hors  de  doute  que  le  fan- 
glicr cft  encore  dans  le  lieu  de  fa  retraite  ; l’on  peut 
alors  en  toute  sûreté  en  faire  fon  rapport.  Pour  peu 
que  l’on  obCervc  tout  ce  qu’on  a marqué , le  rapport 
ne  peut  manquer  d’être  tidele,  6c  on  ne  fera  pas  le 
fanglier  autre  qu’il  n’eft. 

Dis  relais  J du  laijfer  courre  , &c, 

AuiTi-tôt  que  le  veneur  aura  fait  fon  rapport,  il 
fe  préparera  pour  la  chafTe  6c  fe  rendra  d’abord 
dans  l’endroit  oîi  font  les  chiens  pour  faire  la  répara- 
tion de  fa  meute.  Il  enverra  les  relais  aux  endroits 
ordinaires  où  le  font  les  refiiitcs  du  fanglier , pour 
en  être  fecouru  dans  l’occallon  ; car  il  ell  impor- 
tant d’être  bien  relayé.  Le  capitaine  de  l’équipage 
fera  marcher  les  chiens  de  meute  à la  tête  defquels 
fe  mettra  celui  qui  aura  fait  le  rapport , parce  que 
c’ell  à fes  brifées  que  l’on  va  ; c’ell  toujours  à ce 
dernier  à remontrer  du  fanglier  à ceux  qui  piquent  à 
la  queue  des  chiens , afin  de  pouvoir  le  reconnoùre, 
ce  qui  quelquefois  ne  fe  fait  pas  fans  de  grandes  dif- 
ficultés ; car  fouvent  le  fanglier  efi  accompagné 
d’une  laye  ou  de  quelque  bête  de  compagnie  : quel- 
quefois même  il  y a dans  la  bauge  plufieiirs  fangliers 
avec  celui  dont  on  a remontré  d’abord  ; ils  y relient 
enfemble  quelque  tems,&  lorfque  les  chiens  en  ap- 
prochent , ils  partent  tous  de  compagnie , & le  fan- 
glicr de  meute  donne  ainfi  le  change  aux  chiens.  En 
ce  cas , il  ell  nécelTaire  que  les  piqueurs  en  revoyent 
aux  brifées,  & qu’ils  regardent  fouvent  à terre  en  le 
faifant  chalTer. 

Lors  donc  que  les  piqueurs  auront  bien  revu  par 
les  traces  , fi  c’efl  un  ragot,  un  vieux  fanglier,  ou 
une  laye  , celui  qui  lailî'e  courre  tiendra  le  trait  de 
fon  limier  tout  déployé,  & mettra  fon  chien  fur  les 
voies  aux  brifées;  il  avancera  de  dix  pas  dans  ces 
voies , & s’y  arrêtant  de  pié  ferme  , il  criera  à Ibn 
limier  , hau  valet  kauva  , la  rigaut  aprh  apres  , hau 
hau  : il  aura  foin  de  lailTer  un  peu  tâter  de  la  voie 
au  limier  , cntiiite  il  le  fera  appuyer  fur  le  trait  6c 
le  fera  fuivre  , & lorfqu’il  reverra  des  traces  de  la 
bête,  il  criera  à haute  voix;  veUci  aller  avant ^ ve- 
leci  aller , aprïs  après  valet, 

Ccimme  il  peut  arriver  que  le  fanglier  tourne  en 
vermillant  dans  le  fort,  quelquefois  même  près  de 
l’endroit  où  il  veut  fe  mettre  à la  bauge  ( ce  qui  peut 
faire  perdre  les  voies  au  limier),  il  faut  le  faire  re- 
venir pour  les  rechercher  en  prenant  de  petits  de- 
vans , en  lui  criant , hourva  , hourva  hau  l'ami  va  ou- 
tre. Il  eft  bon  aufiî  de  le  faire  aller  devant , pour  tâ- 
cher de  lui  faire  retrouver  les  voies  , en  lui  difant , 
hau  rigaut  hourva  hourva, veleci  mon /»ê/i/.Lorfqu’on  le 
voit  retomber  fur  les  voies  , il  faut  lui  crier  ; après 
mon  valet , après  hou  hou.  Enfin  dès  que  le  piqueur  en 
aura  revit,  il  criera  auffi-tôt,  veleci  aller,  veleci  al- 
ler: il  répétera  fouvent  ces  termes  & fuivra  jufqu’à 
ce  que  le  fanglier  foit  lancé.  Si  le  limier  menoit  juf- 
qu’à la  bauge, aufil-tôtque  le  veneurleverroit  partir, 
il  crieroit,  velelau,  veleci  aller , velecialler,  6c  tout  de 
fuite  il  appelleroit  les  chiens  au  fou  de  la  trompe  ; 
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lorfqu’ils  feront  arrivés  avec  les  piqueurs,  celui  qui  a 
laiflé  courre, fonnera  pour  faire  découpler  les  chiens; 
alors  tous  les  piqueurs  fonneront  auffî  & piqueront 
à la  queue  des  chiens  , il  les  tiendront  le  plus  près 
qu’ils  pourront  fans  appréhender  de  pafTcr  par  les 
grands  forts , ils  leur  crieront  Ibuveni  ; hou , hou, 
veleci  alle^,  il  dit  vrai  veleci  allc^,  6c  ils  necefleront 
de  fonner  pour  chiens  , de  même  qu’à  la  chalfe  da 
cerf&  du  chevreuil  ; car  il  n’y  a aucune  différence. 
Quant  au  defaut  , lorfque  les  chiens  feront  bien 
ameutes , il  faut  continuer  de  fonner  encore  quelque 
tems , & «nfultc  crier  aux  chiens  fans  relâche , afin 
de  faire  peur  au  fanglier  & l’empêcher  par  ce  moyen 
de  tenir  contre  les  chiens  ; car  autant  qu’il  en  attra- 
pe , autant  il  en  ellropie  : c’efl  pourquoi  il  faut  tou- 
jours les  accompagner&  leur  crier,  AiZü  miraut,àfuit 
la  chien  ,fuit  la  haha,  6c  lorfqu’on  voit  palier  le  fan- 
glicr, on  crie  comme  on  a dit  ci-deffus , velelau  , 6Cc. 

La  chalfe  du  fanglier  peut  durer  plus  ou  moins  de 
tems  félon  la  qualité  du  fanglier  que  l’on  courre; 
car  fi  c’ell  une  bête  de  compagnie,  elle  pourra  faire 
durer  la  chalfe  fix  ou  fept  heures,  parce  qu’étant 
pourfuivie  , elle  fe  mêlera  avec  toutes  les  bêtes 
qu’elle  rencontrera,  ce  qui  ell  très-embarralfmt 
pour  les  veneurs  6c  pour  les  chiens  qui  ont  alors 
plus  de  peine  à en  reconnoîire  : d’ailleurs , les  bêtes 
de  compagnie  étant  fortes  & peu  pelantes , elles  font 
en  état  de  faire  bien  du  pays.  Il  n’en  ell  pas  de  même 
d’un  grand  fanglicr;  fa  pefanteur  lui  ell  nuifible,  il 
fe  fait  toujours  challcr  de  près,  & les  chiens  ne  le 
perdent  gueres  de  vue,  ce  qui  fait  qu’on  en  vient 
à bout  dans  l’efpace  d’environ  deux  heures.  De 
plus , il  ne  fait  point  de  grands  retours , comme  les 
cerfs  & les  chevreuils,  mais  feulement  un  retour 
à droite  ou  à gauche,  6c  il  fe  replie  toujours  du  côté 
où  il  veut  percer.  Quelquefois  il  va  de  l’extrémi.c 
d’une  forêt  à l’autre  ; d’autre  fois  il  va  battre  de 
grands  forts  pour  chercher  à s’accompagner  d’au- 
tres bêtes , afin  de  donner  le  change  : ce  qui  étonne 
fouvent  les  chiens,  mais  il  y en  a toujours  parmi 
eux  qui  font  fermes  dans  la  voie  : ceux-ci  ne  man- 
quent point  de  montrer  le  change,  6c  quoique  le 
fanglier  parte  du  fort  en  compagnie,  ils  refufent 
de  chalfer  d’autres  bêtes  que  la  leur.  Les  piqueurs, 
dans  ces  circonllances  doivent  fe  conduire  très- 
prudemment  6c  fe  donner  de  garde  de  trop  exciter 
leurs  chiens,  lorfqu’ils  reconnoilTcnt  qu’ils  remon- 
trent bien. 

Lorfque  le  fanglier  fe  font  poiilfé  aux  dernicres 
extrémités,  il  ne  lait  plus  que  tourner,  cherchant 
toujours  à fe  mêler  avec  quelques  bêtes  de  com- 
pagnie. Lorfqu’on  l’en  fépare,  il  va  battre  un  au- 
tre pays,  cherchant  toujours  à s’accompagner,  mais 
ce  n’eil  que  d’une  façon  alTez  languillante,  parce 
que  fa  pefanteur  t’accable  à la  fin;  6c  il  s’échautFe, 
au  point  que,  lorfqti’il  rencontre  quelque  marre, 
il  s’y  jette  avec  ardeur  pour  s’y  rafraîchir.  Si  par 
hafard  il  ne  rencontre  point  d’eau,  l’extrême  cha- 
leur l appefantit,  6c  le  met  hors  d’état  de  courre; 
alors  il  le  laifie  aboyer  de  près,  & au  lieu  de  cher- 
cher à fuir , il  fait  face  aux  chiens  & leur  tient  tête 
avec  une  extrême  fureur , il  fe  jette  même  delTus  6c 
les  bleffe.  C’ell  dans  cette  occafion  que  les  piqueurs 
doivent  appuyer  les  chiens  & tâcher  de  faire  repar- 
tir le  fanglier,  afin  de  ménager  la  vie  des  chiens. 

Il  ell  bon  même  d’empêcher  que  les  chiens  n’en 
approchent  de  trop  près,  parce  que  lorfqu’il  ell  fur 
fes  fins,  il  ne  fait  plus  que  tournoyer,  préléntant 
fa  hure  à tout  ce  qui  l’approche.  C’ell  alors  que  l’on 
peut  le  fervir  du  couteau  & le  lui  plonger  dans  le 
corps,  comme  il  ell  rcprélenté  dans  la  vignette, 
PI.  IV.  Mais  il  faut  que  le  veneur  qui  lui  lert  le 
coup,  foit  alTez  alerte,  pour  s’elqiiiver  à l’infiant 
d’un  autre  côté,  parce  que  cet  animal  tourne  rou- 
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jours  fes  défcnfes  dvi  côté  oü  il  fe  fent  bielfé.  Si 
cependant  le  langlier  étoit  furieux , au  point  qu’il  y 
eût  à appréhender  pour  les  veneurs  & meme  pour 
les  chiens,  il  feroit  à propos  de  lui  tirer  un  coup 
defufil.C’eilàcetuiquicommanderéquipage  , que 
cet  honneur  appartient  de  droit;  & il  n’y  a rien  en 
cela  qui  bleffe  les  lois  de  la  chalTe,  parce  que  le 
coup  de  feu  eft  permis , lorfque  la  vie  des  veneurs 
& des  chiens  eft  en  danger. 

Pour  les  laies  & les  bêtes  de  compagnie  qui  ne 
peuvent  pas  bleffer,  mais  qui  ne  font  que  fouler 
du  boutoir,  il  ne  faut  fe  fervîr  que  du  couteau  de 
chalTe , le  tufil  n’étant  de  mife  que  dans  les  dernicres 
extrémités. 

Les  piqueurs  fonneront  aufll-tôt  la  mort  de  la  bete, 

laifi'eront  fouler  les  chiens  en  les  careffant , en  les 
appellant  par  leurs  noms,  & en  les  enhardilfant  en 
ces  termes , hou  hou  puits  vehei , viUci  donc  mes 
tcu  tou.  Il  faut  toujours  les  flatter  de  la  main , par- 
ticulièrement les  jeunes  chiens;  ôc  en  cas  que  ceux- 
ci  ne  vouluflént  pas  en  approcher,  il  faut  les  pren- 
dre en  les  flattant,  & les  pofer  fur  le  fangller; 
peu-à-peu  ils  s’y  accoutumeront.  - 

Après  que  les  chiens  ont  foulé  à la  tête  du  fan- 
glier,  le  premier  piqueur  leve  la  trace  oupié  droit  de 
devant,  6c  la  porte  au  commandant  de  l’équipage 
qui  la  prefente  au  roi  ou  au  feigneur  à qui  l’équi- 
page appartient.  Enluite  on  fonne  la  retraite  pour 
rappeller  les  chiens,  & on  emporte  le  fanglier. 

Avant  que  de  partir , il  faut  vifiter  les  chiens  pour 
voir  ceux  qui  font  bleffés,  & les  panfer.  Il  faut  pour 
cet  effet  que  les  veneurs  faffent  toujours  porter  à 
la  chalfe  tout  ce  qui  cfl  néceflaire  pour  panfer  les 
chiens,  6c  principalement  une  aiguille,  du  fil,  6c 
quelques  morceaux  de  lard  coupés  par  petites  tran- 
ches. On  met  un  lardon  dans  chaque  plaie  que  l’on 
recofit  avec  du  fil  dotible,  6c  l’on  fait  un  nœud  à 
chaque  point  : ce  lardon  humeéle  la  plaie  , 6c  lui 
■donne  l'onfiion  néceffaire;  outre  cela  le  chien,  de 
Ibn  côté,  co-opere  à fa  guérifon  en  léchant  fou- 
vent  fa  plaie.  Si,  par  halard  elle  venoit  à fe  r’ou- 
vrir,  foit  naturellement,  folt  parce  que  le  chien  au- 
roit  caffé  le  fil , il  faut  remettre  un  autre  lardon,  ôc 
la  recoudre  de  même  : mais  fi  la  plaie  étoit  trop 
enflée  pour  être  recoulue,  on  fait  fondre  alors  du 
vieux  lard  piqué  d’avoine,  & on  en  frotte  la  plaie 
avec  une  plume,  ce  que  l’on  réitéré  tous  les  jours 
jufqu'à  ce  que  la  plaie  foit  guérie.  Pour  ceux  qui 
ne  font  pas  confidérablement  bleû'és,  on  peut  at- 
tendre le  retour  de  la  chaffe  pour  les  panfer;  il  fuffit 
de  laver  leurs  plaies  avec  du  vin  un  peu  chaud; 

6c  l’on  a foin,  lorfqu’ils  font  au  chenil,  de  leur  don- 
ner de  la  paille  fraîche  6c  beaucoup  d’eau. 

De  la  curée  du  fanglier. 

Voici  ce  qu’il  faut  obferver  àla  curée  du  fanglier. 

On  rompt  d’abord  dans  des  baquets  grand  nom- 
bre de  morceaux  de  pain,  à proportion  de  la  quan- 
tité des  chiens  ; on  fait  enluite  chauffer  de  l’eau 
dans  une  grande  chaudière;  on  y met  trois  ou  qua- 
tre livres  de  graiffe  au  moins;  pendant  que  l’eau 
chauffe , on  dépouille  le  langlier , pour  en  avoir 
la  frelTure,  6c  après  qu’on  en  a ôté  le  fiel,  on 
Ja  coupe  par  petits  morceaux  pour  les  mettre 
bouillir  dans  la  chaudière.  Lorfque  le  tout  a fuf- 
fifamment  bouilli  , on  le  verfe  de  la  chaudière 
dans  les  baquets  , ôc  on  le  remue  avec  des  bâ- 
tons. Puis,  quand  le  pain  efi  bien  trempé,  on  ren- 
verfe  les  baquets  fur  le  drap  qui  fert  à la  curée , &: 
qui  eft  un  drap  fait  exprès  de  groffe  toile  de  la  lon- 
gueur de  cinq  ou  fix  aunes.  On  remue  bien  cette 
mouée  pour  l’étendre  fur  le  drap.  Pendant  qu’elle 
refroidit , le  maître-valet  de  chiens  apporte  nombre 
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de  houflînes  qui  font  dillrlbuces  par  le  capitaine  ou 
le  lieutenant  de  l’équipage , félon  la  qualité  des  per- 
fonnes  qui  affilient  à la  curée.  S’il  n’y  avoit  que  le 
commandant  & les  piqueurs  à la  curée  , ce  feroit  au 
premier  piqueur  à lui  préfenter  une  houffine  ôc  une 
à chacun  des  autres  piqueurs;  pour  les  valets  de 
chiens  par  quartier,  ce  font  les  petits -valets  de 
chiens  qui  leur  en  préfentent.  Aulfi-tôt  que  la 
mouée  ell  prête,  le  commandant  fonne  de  la  trom- 
pe, & tous  les  piqueurs  fonnent  en  même  tems  ; le 
valet  de  chiens  commandé  pour  le  chenil , ouvre  la 
porte,  aux  premiers  fons,  6c  lailfe  l'ortir  tous  les 
chiens,  excepté  cependant  les  plus  gras,  qu’on  ne 
laifle  aller  à la  mouée  qu’à  la  fin  de  Ja  curée:  tout 
le  tems  qu’elle  dure , on  fonne  de  la  trompe  autour 
des  chiens,  6c  on  les  carelTe  en  fe  fervant  des  mê- 
mes termes  qu’on  emploie  à la  chalfe.  Il  efi  à ob- 
ferver  que  les  chiens  ne  mangent  pas  du  fanglier 
avec  autant  d’avidité  que  d’autre  viande.  Il  ne  faut 
pas  môme  que  ce  qu’on  leur  en  donne  foit  crû, 
parce  que  cela  pourroit  les  dégoûter:  de  forte  que, 
ii  dans  un  certain  tems,  on  veut  leur  faire  manger 
d’autres  endroits  du  fanglier  que  la  frefl'urc,  il  faut 
avoir  foin  de  couper  par  quartiers  ce  qu’on  leur 
dclline,  6c  le  faire  bouillir  dans  de  l’eau  pour  le 
mêler  avec  le  pain  de  la  mouée. 

Comment  il  faut  lever  la  trace  du  fanglier. 

C’ell  ordinairement  le  premier  piqueur  qui  doit 
lever  la  trace  du  fanglier  ; les  jeunes  veneurs  ne 
peuvent  rien  faire  de  mieux  que  d’examiner  avec  at- 
tention comment  il  s’y  prend,  afin  de  faire  de  même 
dans  l’occafion.  C’eft  toujours  la  trace  droite  qu’on 
doit  lever;  pour  cela,  on  perce  d’abord  avec  un 
couteau  au-travers  de  la  jambe,  entre  l’os  6c  les 
nerfs  au-deflbus  du  genouil  ; on  fend  enfuite  la  peau 
jufqu’aii  joint  du  bas  de  la  jambe  au-delTus  des  gar- 
des; on  coupe  dans  la  jointure  tous  les  petits  hla- 
mens  de  nerfs  qui  y font;  après  cela  on  renverfe 
la  trace  en  arriéré  pour  la  déboîter.  II  faut  toujours 
avoir  foin  d’y  laiffer  la  peau  qui  couvre  le  deffius 
de  la  jambe  6c  qui  va  jufqu’au  genouil , c’eft  là  qu’il 
faut  la  couper.  Lorfque  la  trace  eft  levée,  on  fend 
la  peau  dans  le  milieu  pour  y paffer  les  nerfs  Ôc  la 
moitié  de  la  peau  de  delfous  qui  doit  toujours  être 
renverfée  par-delfus  les  gardes  ; on  fend  enfuite  les 
nerfs  6c  l’autre  moitié  de  la  peau  qui  y tient , 8c  on 
les  paffe  deux  ou  trois  fois  l’un  dans  l’autre  : lorf- 
que cela  eft  fait , la  trace  eft  en  état  d’être  pré- 
fentee. 

Manière  de  dépouiller  le  fanglur. 

On  commence  par  lever  la  hure  , en  falfant  une 
incifion  par  le  col  au  défaut  des  épaules , 6c  là  on 
coupe  le  joint  entre  le  col  6c  les  épaules.  La  hure 
levée,  il  faut  mettre  le  fanglier  fur  le  dos  ; on  fait 
des  incifions  autour  des  jambes  au-deflbus  du  ge- 
nouil dont  on  fend  la  peau  au-dedans  des  jambes 
de  devant  jufqu’à  la  gorge  ; on  fait  enfuite  une  inci- 
fion depuis  la  gorge  jufqu’à  l’entre-deux  des  cuiffies, 
6c  une  autre  à chacune  des  jambes  de  derrière  au- 
deflbus  des  genouils , on  en  fend  la  peau  dans  toute 
la  longueur  du  jarret  droit,  en  montant  le  long  de 
la  culotte  jufqu’à  la  queue  ; cela  fait , on  commence 
à habiller  la  bête  par  les  cuifles  6c  puis  par  le  ven- 
tre, jufqu’à  ce  que  les  épaules  6c  le  corps  foient  tout 
dépouillés;  on  fend  enfuite  le  ventre,  on  ôte  la 
panfe  6c  les  dedans , comme  la  frelTure,  le  cœur  6c 
la  panne,  de  laquelle  on  peut  faire  de  bon  boudin 
en  la  mêlant  avec  le  fang;  on  fait  enfuite  des  an- 
douilles  avec  les  boyaux, mais  elles  font  plus  noi- 
res que  celles  de  cochon.  Si  c’eft  dans  le  tems  de 
la  porchaifon,  on  peut  faire  de  bons  jambons  des 
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épaules  & des  ciiiffes  ; on  peut  au/Ti  tirer  du  corps 
des  morceaux  délicats  ; les  côtes , entr’autrcs , font 
«ftimées,  & on  en  peut  faire  des  préfens. 

Maniéré  de  faire  cuire  la  hure  dufangüer^ 

Quoique  ceci  ne  regarde  point  la  chafle,  on  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  d’apprendre  comment  on 
fait  cuire  la  hure  du  fanglier,  parce  qu’on  peut  man- 
quer quelquefois  de  domelhques  alfez  entendus 
pour  cela:  il  n’y  a cependant  pas  grande  façon  . Il 
faut  d’abord  brûler  le  poil  ou  l’échauder  ; on  lave 
enfuite  la  hure  & on  la  met  dans  une  chaudière  af- 
fez  grande  pour  qu’elle  puifle  tremper  toute  entière 
dans  l’eau,  où  l’on  met  autant  de  fel  qu’il  eft  nécef- 
faire,avec  du  romarin,  de  la  fauge,des  doux  de 
gérofle,  des  écorces  d’orange,  quelques  feuilles  de 
laurier  & autres  herbes  fines;  on  fait  cuire  la  hure 
avec  tous  ces  ingrédiens , & lorfqu’elle  eft  à moitié 
cuite,  on  y met  du  vin  blanc  ou  clairet, & on  achevé 
de  la  faire  cuire  ; enfuite  on  la  tire  de  la  chaudière , 

& lorfqu’elle  efi  froide,  on  la  garnit  de  fleurs  : après 
^uoi,  la  hure  elt  en  état  d’être  mangée. 

Maniéré  de  prendre  les  fanglitrs  dans  Us  toiles. 

Pour  prendre  les  fangliers  dans  les  toiles,  on  ob- 
ferve  prefque  les  mêmes  choies  que  pour  le  cerf.  Il 
faut  d abord  aller  au  bois  avec  un  bon  limier  bien 
drelTé  à détourner  les  fangliers  ; & après  qu’on  en 
aura  rencontré  & que  le  rapport  aura  été  fait,  on 
fera  porter  les  toiles  U les  fourches  à l’endroit  dcfi- 
gne,  & on  les  tendra  delà  même  façon  qu’on  le  prati- 
que à la  chafle  du  cert.Ilfaut  avoir  foin  de  les  tendre 
toujours  fous  un  bon  vent.  Lorfqu’elles  font  tout-à- 
fait  tendues  & bien  arrêtées,  un  veneur  prendra  les 
voies  au  rembuchement  avec  fon  limier , & fiiivra 
fon  limier  jufqu’à  ce  qu’il  ait  lancé  des  fangliers; 
auflî-tôt  qu’il  en  aura  connoUTance,  il  fe  retirera  &: 
tâchera  de  ne  point  les  effaroucher  avec  fon  limier; 
quand  il  fera  bien  affuré  que  les  fangliers  lont  dans 
les  toiles , & qu’il  faura  le  nombre  qu’il  y en  a , le 
capitaine  du  vautrait  avertira  le  maître  de  l’équi- 
page; fl  l’on  n’étoir  pas  en  difpofuion  de  chaffer 
tout-dc-fuite , il  faudroit  polter  des  perfonnes  pour 
faire  la  garde  autour  de  l’enceinte , afin  d’empêcher 
les  fangliers  de  forcer  les  toiles  : ce  qu’ils  pourroient 
aifement  faire,  en  les  détachant  avec  leurs  défenfes; 
au  lieu  qu’ayant  quelqu’un  qui  ne  fait  feulement  que 
tourner  de  tems  en  tems  autour  de  l’enceinte,  cela 
fait  que  les  fangliers  retournent  dans  le  fort  & n’en 
fortent  point, 

Lorfque  le  jourfera  pris  pour  la  chafle,  & que  tout 
le  monde  fera  arrivé , celui  qui  conduit  les  chiens , 
les  découplera  : cinq  ou  fix  chiens  courans  fuffifent 
d’abord  ; quand  aux  lévriers  & aux  grands  mâtins , 
on  les  tiendra  prêts  au-devant  de  l’enceinte.  II  fau- 
dra porter  quelques  hommes  qui  coucheront  fous  les 
toiles,  & qui  ne  fe  montreront  que  lorfqu’ils  ver- 
ront venir  les  fangliers  qui  feront  chaffés,  en  cas 
cependant  qu’ijs  paffeirt  dans  l’endroit  où  ils  doi- 
vent être  courus.  Alors  ces  hommes  s’étant  lelevcs 
tous  enfemble,  lèveront  promptement  les  toiles  que 
l’on  aura  laiffé  exprès  abattues  ; il  faut  que  ceux 
qui  entreront  dans  le  fort  pour  tuer  les  fangliers, 
foient  armés  de  gros  bâtons , longs  de  cinq  ou  fix 
pies , & pointus  par  un  bout  : fept  ou  huit  perfonnes 
fuffifent  pour  cela , mais  il  en  faut  toujours  quel- 
ques-unes à cheval. 

Il  efl  à propos  que  les  cavaliers  foient  bien  mon- 
tés, qu’ils  ayant  des  bottes  fortes  à l’épreuve  des 
défeni'es  du  l'anglier,  & qu’ils  foient  munis  de  bons 
couteaux  de  chaffe.  Pour  faire  paffer  les  fangliers 
dans  l’endroit  où  ils  doivent  être  courus , on  décou- 
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pliera  les  chiens  fur  les  voies.  Si  ce  ne  font  que  des 
bêtes  de  compagnie,  on  amènera  toute  la  meme 
pour  chaffer;  mais  fi  ce  font  de  grands  fangliers,  il 
ne  faut  que  cinq  ou  fix  chiens  avec  quelques  cor- 
naux;  ces  animaux  qui  font  extrêmement  vifs,pref- 
feront  davantage  les  fangliers , & les  feront  aller 
d’un  bout  de  l’enceinte  à l’autre.  Il  faut  alors  que 
ceux  qui  font  dans  l’enceinte,  faffent  grand  bruit 
avec  leurs  trompes , pendant  que  d’autres  appuie- 
ront les  chiens;  car  s il  n’y  avoit  perfonne  après 
eux,  les  fangliers  leurtiendroient  tête  à chaque  inf- 
tant,  viendroient  à la  charge  fur  eux  & en  feroient 
un  grand  carnage , mais  les  cris  des  chaffeurs  les 
épouvantent  & les  contraignent  de  fuir,  & trou- 
vant au  bord  de  Penceinte  la  toile  abattue , ils  for- 
tent par  cette  efpece  de  brèche;  mais  ils  trouvent 
là  de  grands  lévriers  d’attache  ou  de  grands  dogues 
d’Angleterre  extrémcmeiu  animés  qui  fe  jettent  fur 
eux  avec  fureur  dès  qu’on  leur  en  donne  la  liberté. 
On  ne  les  lâche  fur  les  fangliers  que  lorfque  la  toile 
eft  levée,  ce  qu’il  faut  faire  avec  une  extrême  dili- 
gence. Lorfque  le  fanglier  eft  aux  prifes  avec  les 
lévriers,  il  faut  qu’un  des  veneurs  s’avance  fur  lui, 
le  couteau  de  chaffe  à la  main , & qu’il  mefure  Ion 
coup^  affez  jufte  pour  tâcher  de  le  percer  au  défaut 
des  épaules  ; mais  comme  ces  animaux  vont  fur  le 
coupqunciir  eft  porté,  d’autres  veneurs  fe  tien- 
dront prêts  pour  les  recevoir  avec  le  bâton  dont 
ils  font  armés;  ils  leur  en  donneront,  s’il  eft  polfi- 
ble , de  grands  coups  fur  le  boutoir , parce  que  c’eft 
l’endroit  qui  leur  eft  le  plus  fenfible  : les  petites 
bêtes  fuccombent  ordinairement  fous  ces  coups; 
mais  pour  les  grands  fanglierSjil  fauty  revenir  plus 
d’une  fois,  & toujours  leur  préfenter  la  pointe  du 
bâton  pour  les  repouffer.  Lorfqu’on  a pris  le  nombre 
de  fangliers  que  l’on  fouhaitoit , on  fonne  la  retraite  : 
alors  tout  le  monde  fe  retire , on  ramene  les  chiens , 

6 tout  de  fuite  on  détend  les  toiles  pour  les  rappor- 
ter au  quartier  du  vautrait  ou  de  la  meute  pour  le 
fanglier. 

Lorfqu’on  veut  peupler  de  fangliers  un  grand 
parc , on  obferve  tout  ce  qui  a été  dit  ci-deffus , Il  ce 
n’eft  qu’on  ne  lâche  pas  les  gros  lévriers , parce  que, 
comme  ce  font  ordinairement  des  bêtes  de  compa- 
gnie que  l’on  choifit  pour  mettre  en  parc,  les  lé- 
vriers les  tueroient  immanquablement.  Il  fuffit  d’a- 
Voir  des  chiens  qui  les  aboient  ; on  va  fur  eux,  on 
les  faifit  aux  jambes,  on  les  met  enfuite  dans  des  ca- 
bannes  fur  des  charrettes , & on  les  mene  ainfi  dans 
le  parc.  II  faut  avoir  foin  de  leur  donner  bien  à man- 
ger ; il  faut  auffi  qu’il  y ait  une  mare  dans  le  parc, 
car  ces  animaux  ne  lauroient  fe  paffer  d’eau,  en 
quelque  faifon  que  ce  foit,  & moins  encore  en  été 
& dans  la  faifon  du  gland,  où  ils  font  fort  échauffés; 
ce  qui  les  oblige  de  donner  aux  mares , & de  s’y 
vautrer  pour  le  ratraîchir. 

PLANCHE  V. 


Chaffe -du  loup, 

La  vignette,  de  la  compofition  de  Rhldlnger,  re- 
préfente différentes  maniérés  ou  pièges  pour  prendre 
les  loups. 

Fig.  1 . Enceinte  ou  parc  dont  les  entrées  A font  ef- 
carpees , enforte  que  les  loups  peuvent  bien  y 
entrer  en  fautant  à bas,  mais  n’en  peuvent  point 
fortir  ; on  met  pour  appât  dans  le  parc  quelques 
charognes  que  les  loups  viennent  dévorer , & on 
peut  les  fufiller  à fon  aile, 
a.  Repréfente  une  autre  maniéré  de  prendre  les 
loups  dans  une  foffe  avec  l’appât  d’une  brebis 
vivante  , pour  cela  on  creufe  une  foffe  d’une 
grandeur  convenable , au  milieu  de  laquelle  on 
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drcffle  un  poteau  fur  lequel  on  met  une  roue  de 
carroffe  ou  autre  fur  laquelle  on  attache  une  bre- 
bis vivante,  dont  le  bêlement  attire  les  loups;  on 
recouvre  la  folTe  avec  de  menus  branchages  ou 
leuillages,  6c  lorfque  les  loups  veulent  fauter  juf- 
<^u’à  la  brebis  ils  retombent  dans  la  folfe,  oit  on 
les  tue , ou  bien  on  peut  les  prendre  vivans  : cette 
maniéré  eft  pratiquée  en  Allemagne. 

Mais  il  y a une  autre  maniéré  de  chafler  le  loup 
à force  ouverlè  , & dont  l'appareil  égale  celui  de 
la  chaffe  du  cerf  & du  fanglier  ; cette  chalTe  que  nous 
n’avons  pas  jugé  à propos  de  repréfenter  , a cet 
avantage  fur  toutes  les  autres  , qu’étant  par  elle- 
même  aflez  divertiffante,  elle  eft  toujours  très-utile 
■&C  fouvent  même  nécelTaire  ; rien  de  plus  pernicieux 
que  ces  animaux , ibuvent  ils  ont  défolé  les  cam- 
pagnes, Iblt  en  fe  jettani  fur  les  troupeaux;  foit 
même  en  s’attaquant  aux  enfans  qu’ils  emportent 
^our  les  dévorer;  ceux  qui  ont  palfé  quelque  tems 
hors  des  grandes  villes,  lavent  combien  ell  redou- 
table le  voifmage  de  loups  , fur-tout  lorfqu’ils  ont 
•des  petits  à nourrir.  Lorlque  ces  animaux  qui  font 
extrêmement  carnacicrs,  & prefque  toujours  affa- 
més , ne  trouvent  plus  rien  dans  les  bois  à manger  ; 
ils  fe  répandent  dans  les  campagnes , entrent  même 
dans  les  villages,  & le  faififfent  avec  une  adreffe 
incroyable  de  ce  tout  ce  qui  cft  propre  à affouvir 
■leur  faim  , ils  guettent  habilement  leur  proie  , ils 
Ibnt  comme  à l’affût  pour  attendre  l’occafionfavo- 
xable  & ils  ne  la  manquent  gueres  lorfqu’elle  fe  pré- 
fente  ; ils  font  d’ailleurs,  fur-tout  pendant  l’hiver, 
un  dégât  étonnant  dans  les  forêts  en  dévorant  autant 
de  bêtes  fauves  qu’ils  peuvent  en  furprendre. L'inté- 
rêt public  & particulier  doit  donc  porter  les  ama- 
teurs de  la  chaffe  à faire  la  guerre  à ces  fortes  d’ani- 
jnaux. 

Termts  propres  i !a  üiajfe  du  loup- 

On  didlngue  les  loups  par  rapport  à l’âge , en  jeu- 
nes loups, en  vieux  loups  & en  grands  vieux  loups; 
en  en  connoît  ordinairement  par  les  piés , que  l’on 
appelle  Us  voies  du  loup  ^ on  dit,  les  loups  fe  fui- 
yent  d la  pife,. 

Quand  le  loup  va  fon  pas  doucement  fans  être 
pretfé,  on  dit,  U loup  va  d'afuranU. 

Lorfqu’il  vient  de  chercher  à manger,  on  doit  di- 
re , il  vient  de  chercher  pâture  , il  vient  de  fe  repaître 
de  carnage  ^ il  a donné  à ce  carnage , il  s'eji  repu  à cet 
M.bbati. 

Laiffée  du  loup  , c’eft  fa  fiente. 

Lorl'qu’ils  font  en  amour  , on  dit,  Us  loups  font 
en  chaleur.  Quelques  veneurs  ont  voulu  leur  attri- 
buer le  terme  de  rut;  mais  il  ne  doit  fe  direque  du 
cerf,  du  chevreuil  & du  fanglier. 

Lorfque  le  loup  a couvert  la  louve  , on  dit , U 
loup  a couplé^  U loup  a joint  la  louve , U loup  a cou- 
vert , U loup  a ligné  la  louve. 

Quand  ils  ont  des  louveteaux,  on  doit  dire,  c'eft 
une  portée  de  jeunes  loups.  Elle  eli  ordinairement  de 
finq,  fix  & fept,  la  moindre  eft  de  trois. 

On  dit  la  tète  , Us  dents  , la  peau  du  loup. 

Les  tettes  d’une  louve  fe  nomment  fies  alUtes. 

Les  égratignures  qu’ils  font  à la  terre  avec  leurs 
piés  s’appellent  dichauffurts;  on  dit,  U loup  a déchauffé 
en  tel  endroit. 

Sa  couche  fe  nomme  liteau. 

On  dit  Us  piés  du  loup-.,  quelques-uns  les  ont  vou- 
lu appeller  traces  ; on  dit  auffi  grands  piés  de  loup., 
grandes  voyes  de  loup  , grandes  allures. 

Lorfque  l’on  voit  le  loup  que  l’on  chaffe  , on 
crie  , veUlaii , veUlau  , harlou  chiens  harlou  , veUci 
alUr , veUci  aller. 

On  dit  hurlement  de  loup , hurler  Us  loups,  c’eftpour 
les  faire  venir  à foi , afin  de  les  tirer  le  foir. 
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Placer  les  levrlers  aux  accourres , c’eft  les  porter 
dans  un  endroit , ou  entre  deux  buiffons  , de  l’un 
dclquels  le  loup  doit  foriir  pour  entrer  dans  l’autre. 

Mauiere  de  diflinguer  par  U pié  un  loup  d'avec  une 
Louve. 

Le  loup  a le  pié  plus  grand  & plus  gros  que  la  lou- 
ve. Lorfque  le  loup  eft  jeune,  fon  pié  {^fig.  i.  du  bas 
de  la  Planche  V ) s’élargit  en  marchant;  6c  quand  il 
devient  vieux , il  a le  pié  ferré  devant  & derrière  , 
les  ongles  gros , longs  & ferrés , le  talon  gros  6c  lar- 
ge, & le  pié  de  devant  toujours  plus  gros  que  celui 
de  derrière  : lorfque  le  loup  va  d’affiirance,  c’eft-à- 
dire , lorfqu’il  va  fon  pas  ordinaire  , il  met  ordinai- 
rement le  pié  de  derrière  dans  la  voie  ou  pifte  du  pié 
de  devant.  Il  eft  aifé  d’en  juger  par  des  tems  humi- 
des , ou  en  hiver  fur  la  neige  ; mais  quand  il  va  le 
trot , le  pié  de  derrière  eft  toujours  à trois  doigts  de 
celui  de  devant.Pour  la  louve,  elle  a le  pié  plus  long 
6c  plus  étroit  que  celui  du  loup , le  talon  plus  petit 
6c  ferré  , 6c  les  ongles  plus  menus  ; c’eft  en  obfer- 
vant  ces  différences  , que  le  veneur  pourra  connoî- 
tre  s’il  eft  fur  la  voie  d’un  loup  ou  d’une  louve. 

Fig,  I.  Piés  de  jeune  loup, 

A,  pié  de  devant. 

B , pié  de  derrière. 

1.  Piés  de  jeune -louve, 

A,  pié  de  devant. 

B,  pié  de  derrière. 

3.  Piés  de  vieux  loup. 

A,  pié  de  devant. 

B,  pié  de  derrière. 

4.  Piés  de  vieille  louves 

A,  pié  de  devant. 

B,  pié  de  derrière, 

5.  Pié  de  renard. 

6.  Pié  de  blaireau. 

7.  Pié  de  lievre. 

8.  Pié  de  lapin. 

9.  Pié  de  chat. 

Les  airs  notés  qui  occupent  le  rerte  de  la  Plan- 
che , ainfi  que  le  bas  des  Planches  précédentes , fer-, 
vent  dans  les  occafionsqui  font  marquées  au-deffus. 

Equipage  de  ckajfe  pour  U loup. 

II  n’eft  pas  néceffaire  de  faire  de  grands  frais  pouf 
cet  équipage;  car  vingt-cinq  ou  trente  chiens  fuf- 
fîfent.  Il  faut  qu’ils  foient  de  bonne  taille,  de  poil 
gris  6c  marqués  de  rouge  aux  yeux'  6c  aux  joues  ; 
c’eft  à ces  marques  que  l’on  connoît  le  plus  ou  le 
moins  d’ardeur  qu’ils  peuvent  avoir  ; on  doit  avoir, 
aufli  fix  du  huit  laiffes  de  grands  lévriers  bien  choi- 
fis  & quelques  bons  doguins.  Ils  s’animent  les  uns 
les  autres  & donnent  fur  le  loup  avec  plus  de  vi- 
gueur. Il  faut  fur-tout  un  bon  piqueur,  deux  valets 
de  limiers,  deux  valets  de  chiens,  & un  bon  valet 
pour  la  conduite  des  lévriers. 

On  ne  peut  avoir  de  trop  bons  limiers  pour  chaf-' 
fer  le  loup  , il  faut  qu’ils  foient  hardis,  vifs,  pleins 
d’ardeur.  Lorfqu’ils  ont  toutes  ces  qualités  , on  en 
retire  un  double  avantage  ; car  outre  celui  qui  ré- 
fulte  de  la  chaffe  même,  ils  fervent  encore  à for- 
mer d’autres  chiens.  Un  bon  veneur  fera  pru- 
dent , par  rapport  au  fervice  qu’il  exige  de  fes  chiens,' 
6c  il  doit  extrêmement  les  ménager  ; car  la  chaffe  du 
loup  eft  plus  fatigante  pour  les  limiers  que  toute 
autre  chaffe  ; le  loup  eft  naturellement  fin  , rufé 
méfiant;  dès  qu’il  fent  qu’on  lui  en  veut,  il  eft  tou- 
jours fur  pié;  6c  lorfqu’une  fois  il  fe  voit  pourfuivi, 
il  change  de  demeure  6c  fait  des  traites  extrêmement 
fatigantes  pour  ceux  qui  le  pourfuivent  ; il  eft  donc 
à propos,  pour  ménager  les  limiers , de  les  faire  fer- 
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vir  alternativement  : im  jour  de  repos  leur  donne 
une  ardeur  nouvelle  & met  les  veneurs  en  état  de 
chalTer  avec  plus  de  l'atisfaûion. 

Dt  la  quéu  du  loup. 

On  fait  la  quête  du  loup  différemment,  félon  la 
différence  des  faifbns  : fi  c’eft  en  hiver,  il  faut  al- 
ler au  bois  quelque  tems  avant  le  lever  du  foleil, 
parce  que  c’eft  à-peu-près  dans  ces  tems-Ià  que  les 
loups  y rentrent  : en  été  l’on  n’a  pas  bcfoin  d’y  al- 
ler de  fl  bonne  heure , parce  que  ces  animaux  s’ar- 
rêtent fouvent  dans  les  blés,  & ne  reviennent  au 
bois  que  vers  le  haut  du  jour  ; c’eft  pourquoi  fans 
trop  ie  prelTer  il  fuffit  de  faire  deux  fois  les  devans 
du  bord  des  buiffons  du  côté  des  blés  , & ft  l’on 
n’en  rencontre  point , il  fera  bon  en  s’en  retournant 
de  prendre  les  devans  du  côté  du  bois  qui  eft  vis- 
à-vis  des  blés. 

n y a bien  de  la  différence  entre  la  quête  du  loup 
& celle  du  cerf.  Celui-ci  demeure  long-tems  dans 
les  buiffons  , quelquefois  même  il  n’en  fort  point 
pour  faire  la  nuit  dans  les  gagnages;  mais  le  loup 
fait  tout  le  contraire  , la  faim  (comme  on  dit)  le 
chaffe  hors  du  bois  , 6c  comme  il  ne  vit  que  de  car- 
nage il  s’approche  fouvent  des  fermes  , des  villages 
& même  des  villes,  & il  fe  jette  fur  ce  qu’il  ren- 
contre. Si  par  hafard  il  s’arrête  long-tems  dans  un 
buiflbn  fans  en  fortir  même  pendant  la  nuit , ce  n’eft 
que  lorfqu’il  a atti  jpé  quelque  bête  fauve  qu’il  s’oc- 
cupe à dévorer. 

Lors  donc  que  le  veneur  fera  arrivé  au  bord  de 
fa  quête  avec  Ion  limier , il  tiendra  le  trait  déployé 
tout  prêt,  & fera  aller  fon  chien  devant  lui  plus  d’une 
demi-longueur  de  trait , toujours  en  le  careffant  6c 
en  difant  , va  ouire  ribaut  hau  mon  valu  ; kau  lo  lo  lo 
lo,  veleci,  veleci  aller  mon  petit.  Il  eft  bon  de  répéter 
fouvent  ces  termes  , parce  que  rien  n'anime  plus  le 
chien  6c  ne  l’encourage  mieux  à fuivre.  Il  faut  bien 
prendre  garde  que  le  limier  ne  fur-alle  quelque  loup 
qui  feroit  rentré  dans  le  bniffon  par  quelque  coulée , 
ou  par  de  grands  chemins  fur  l’herbe  , & lorfqu’on 
remarque  que  le  chien  fait  mine  de  fe  rabattre  , ÔC 
qu’il  met  le  nez  ou  à des  branches,  ou  à des  touffes 
d'herbe , on  aura  foin  de  le  r’animer;  parce  que  les 
chiens  naturellement  n’ont  pas  beaucoup  d’ardeur 
pour  le  loup  , & ils  en  rabattent  toujours  affez  froi- 
dement : d’ailleurs  le  lentiment  du  loup  ne  dure 
qu’environ  deux  ou  trois  heures , 6c  pour  venir  à 
bout  de  le  détourner , il  ne  faut  pas  qu’il  aille  plus 
de  deux  heures  : autrement  les  limiers  ont  de  la  pei- 
ne à emporter  les  voies,  fur-tout  ft  c’eft  dans  un 
chemin  frayé;  car  lorfqu’il  fait  route  fur  l’herbe, 
ou  à-travers  des  bruyères,  il  laifl'e  plus  de  fenti- 
ment  après  lui , parce  qu’il  louche  alors  du  corps  6c 
des  jambes  à ce  qu’il  rencontre,  ce  qui  aide  les  li- 
miers à la  pourfuite. 

Lorfquc  le  veneur  s’apperçoit  que  fon  chien  fe 
rabat  d’un  loup , il  doit  lui  parler  en  ces  termes  : 
queji-ce  là  mon  valet , hau  l’ami  après , veleci  il  à 'u 
vrai , 6c  il  les  répétera  fouvent  pour  animer  le  li- 
mier qu’il  l'uivra  toujours  , foit  au  long  du  chemin , 
foit  dans  le  faux-fuyant;  on  ne  fauroit  faire  trop 
de  diligence  dans  cette  occafion  ; parce  qu’il  eft 
toujours  à craindre  que  les  voies  ne  vielllilfent 
& que  le  limier  ne  les  abandonne  au  premier  car- 
refour où  le  loup  aurolt  donné.  Il  eft  à obferver 
que  lorfquc  le  loup  paffe  un  carrefour , il  s’y  arrête 
toujours  quelque  tems,  foit  pour  y fianter,  foit  pour 
y piffer  contre  quelques  genctsou  quelques  fouches 
d’herbe  : aufli-tôt  après  il  fe  déchaulfe , c’eft-à-dire, 
il  gratte  la  terre  & en  enleve  la  fuperficie  de  la  lar- 
geur de  quatre  pics  en  grattant  avec  fes  ongles  en 
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arriéré  fur  l’herbé  ; enfuitc  il  reprend  le  chetbln  6i 
perce  quelquefois  bien  loin  ; quelquefois  auflî  il 
cherche  à rufer  ; & au  lieu  de  fuivre  le  chemin , il 
en  reprend  un  autre  & tourne  du  côté  du  fort  pour 
y rentrer.  Il  faifit  pour  cela  le  premier  faux-fuyant 
qu’il  rencontre,  ou  quelque  coulée  favorable  , ce 
qui  arrive  principalement  lorfque  la  terre  eft  mouiU 
lée,  c’eft  alors  que  le  veneur  doit  avoir  foin  de  dref- 
fer  le  chien  fur  les  voies  , environ  d’une  demi-lon- 
gueur  de  trait , & de  bien  carefler  fon  limier  pour 
l’animer  toujours  de  plus  en  plus;  s’il  eft  encore 
matin,  il  pourra  briferles  voies  à petit  bruit  & fe 
retirer  fecretement  pour  prendre  de  grands  devans. 
Il  faut  obferver  que  pendant  ce  tems-là  le  chien  ne 
fur-alle  point  le  loup , foit  par  quelque  faux-fuyant , 
foit  par  des  clairières  par  où  il  auroit  percé  jufqu’au 
fon  ; car  les  loups  ont  différentes  allures  , félon 
qu’ils  font  plus  ou  moins  affamés.  Lorfque  la  faim 
les  tient,  ils  font  fur  pié  prefque  fans  ceiïe  & vont 
toujours  en  avant  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  trouvé  à 
manger  ; mais  quand  ils  font  raflafiés , ils  fe  reti- 
rent fouvent  dans  le  premier  fort  qu’ils  rencontrent , 
pourvu  qu’ils  y trouvent  de  quoi  faire  leur  demeu- 
re , comme  des  houx , des  fougères  ou  d’autres  gran- 
des herbes. 

Si  le  veneur  eft  au  bois  un  Jour  de  chalTe  , il  fc 
contentera  de  s’afTurer  que  le  loup  eft  entré  dans  le 
fort , il  cherchera  à découvrir  la  petite  avenue , ou 
la  clairière  par  laquelle  il  peut  être  entré , il  caref- 
fera  bien  fon  limier , le  briféra  enfuite  à l’entrée  du 
fort , & prendra  les  devans  ; après  qu’il  fe  fera  bien 
afluré  d’avoir  détourné  le  loup,  il  fe  retirera  à l’af- 
femblée  pour  y faire  fon  rapport  ; mais  fi  le  veneur 
n’avoit  d’autre  deftein  que  d’exercer  fon  chien , ou 
s’il  y avoir  long-tems  ^u’il  n’eùt  lancé  le  loup , il 
pourroit  aufîî-tôt  qu’il  1 a détourné  revenir  aux  bri- 
f ées  prendre  les  voies  , puis  pouffer  & lancer  le  loup 
& fuivre  les  voies  jufqu’au  liteau  en  careffant  fon  li- 
mier , & en  lui  parlant  toujours  dans  les  termes  rap- 
portes ci-delfus.  Si  le  limier  eft  jeune  , on  s’apper- 
cevra  que  fon  ardeur  fc  rallentira  aux  approches 
du  liteau  , parce  que  le  fentiment  du  loup  infpire 
naturellement  de  la  crainte  aux  chiens  , & il  y en 
a très-peu  qui  ofentd’eux-mcmes  fe  mettre  à le  fui- 
vre ; mais  c’eft  alors  qu’il  faut  lui  parler  beaucoup 
pour  l’animer  , l’enhardir  6c  le  faire  fuivre  , & lui 
taire  bien  des  carelfes  fur  les  voies.  Pour  ce  qui  eft 
du  liteau  , il  faut  lavoir  que  les  loups  en  changent 
fuivant  les  différentes  failons  ; par  exemple  en  été 
ils  fe  mettent  dans  une  place  découverte  fur  de  gran- 
des herbes  où  le  foleil  donne  un  peu  ; mais  fi  c’eft 
en  hiver  dans  un  tems  un  peu  rude  , ils  fe  retirent 
dans  les  plus  grands  forts  6c  dans  des  bois  épais  fur 
des  bruyères  ou  fur  des  fougères.  Il  eft  rare  qu’ils 
fe  mettent  fous  des  futaies , à moins  qu’il  ne  s’y 
trouve  de  gros  buiffons  ou  des  fougères  très-épaiffes. 

^ quoi  on  peut  reconnoUre  que  le  limier  rabat  du  loup, 

II  eft  très-difficile  de  revoir  la  pifte  du  loup  à 
caufe  de  fa  grande  légéreté  ; à peine  laiffe-t-il  après 
lui  de  traces  de  fes  allures,  excepté  en  hiver  dans  le 
tems  de  la  gelée  blanche  , & en  été  lorlqu’il  y a 
beaucoup  de  pouffiere.  Dans  tous  les  autres  lieux 
on  va  pour  ainfi  dire  au  hafard  , 6c  à moins  que  d’ê- 
tre depuis  long-tems  exercé  à la  chaffe , on  fait  fou- 
vent bien  des  pas  inutiles  : il  eft  cependant  des  indi- 
ces par  le  moyen  delquels  on  peut  découvrir  où  ten- 
dent les  mouvemens  du  limier  , & par  conféquent 
dilcerner  fi  c’eft  un  loup  ou  un  autre  animal  dont  le 
chien  veut  fe  rabattre  ; ainfi  en  obfervanr  bien  la 
façon  de  faire  de  Ibn  limier  , on  remarquera  que 
fi^c  eft  d un  loup  qu  il  le  rabat , il  ne  manquera  pas 
d’aller  fentir  les  branches  ou  les  herbes  que  le  loup 
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aura  touchées  , & tout  de  fuite  il  fe  mettra  en  de- 
voir de  liiivre.  Si  le  loup  va  de  bon  lems  , & que 
le  chien  en  veuille  un  peu,  on  le  verra  luivre  alfez 
gaiement , pourvu  que  l’on  ait  foin  de  Taniiner  de 
lems  en  tems  furies  voies;  mais  fi  le  loup  eft  ren- 
tré de  grand  matin,  & qu’on  n’en  rencontre  pas  de 
bonne  heure,  le  limier  ne  pourra  pas  en  empor- 
ter les  voies , fur-tout  fi  le  loup  perce  & va  demeu- 
rer un  peu  loin  ;car  il  faut  qu’un  chien  ait  un  nez 
excellent  pour  pouvoir  détourner  un  loup  quiiroit 
plus  long-tems  que  deux  heures  & demie  ou  trois 
heures,  & il  faudroit,  pour  qu’il  put  ne  pas  l’aban- 
donner, qu’il  n’y  eût  dans  les  builTons  ni  bêtes  fauves 
ni  chevreuils, ou  que  le  limier  eût  été  drefie  à ne  vou- 
loir uniquement  que  du  loup.  Lorfque  le  veneur  verra 
par  la  façon  du  chien  que  c’eft  du  loup  dont  il  s’agir, 
c’eft  à lui  à tâcher  de  revoir  fi  le  loup  eft  feul  ou  ac- 
compagné. Ordinairement  ils  vont  deux  enfemble; 
ce  n’eft  que  par  un  tems  de  beau  revoir  qu’on 
peut  en  dillinguer  le  nombre  & la  qualité  , & cela 
en  examinant  avec  attention  les  voies  , conformé- 
ment à ce  qu’on  en  a dit  ci-deffus , en  parlant  de  la 
différence  des  pies  du  loup  & de  la  louve. 

Maniéré  de  faire  U rapport  du  loup  que  Con  a détourné. 

On  voit  qu’il  n’eft  pas  ft  aifé  de  connoître  du  loup 
que  de  toutes  autres  bêtes  : il  faut  qu’un  veneur  ait 
ar-devers  lui  beaucoup  d’expérience , & qu’il  foit 
ien  connoilTeur  pour  obferver  jufte  & fe  mettre  en 
état  de  faire  un  rapport  exaâ. 

Voici  comment  fe  fait  ordinairement  le  rapport. 

Je  crois  avoir  détourné  un  ou  deux  loups , ou  bien 
un  loup  & une  louve , ou  plufieurs  enfemble,  félon 
les  indices  que  l’on  en  a ; ils  viennent  du  côté  de  tel 
buiflbn , ou  bien  ils  reviennent  de  la  pâture  du  côté 
de  tel  village  , ils  ont  fait  tel  abbatis  de  bêtes  fau- 
ves que  j’ai  trouvées  en  les  luivanr,  & de-là  ils  vont 
demeurer  dans  tel  buiflbn.  J’ai  fait  grande  fuite 
après , & comme  je  crois  que  leur  droit  chemin  eft 
d’aller  du  buiffon  oti  j’ai  lieu  de  penfer  qu’ils  de- 
meurent, en  tel  autre  buiflbn,  il  y a un  beau  détroit 
pour  y faire  l’accourre  , & des  lieux  avantageux 
pour  y placer  les  lévriers. 

Maniéré  de  placer  les  lévriers. 

Les  lévriers  pour  le  loup  font  partagés  en  trois 
laiffes  différentes,  les  unss’appellent ^évrirrsd’eftric  ; 
les  féconds  , lévriers  compagnons  , que  l’on  appelle 
aufli  lévriers  de  flanc  ; & enfin  les  lévriers  de  tête  : il 
doit  y avoir  ordinairement  deux  laiffes  de  chaque 
efpece , & chaque  laiffe  eft  de  deux  ou  trois  lévriers. 
On  place  d’abord  les  deux  laiffes  d’eftric  au  bord  du 
buiffon  oû  les  loups  ont  été  détournés  à-peu-près 
dans  l’endroit  oii  l’on  imagine  qu’ils  pourront  don- 
ner en  fortant.  Ces  deux  laiffes  doivent  être  répa- 
rées l’une  de  l’autre  d’environ  deux  ou  trois  cens 
pas , plus  ou  moins , félon  la  fituation  du  heu.  Cha- 
que laiffe  doit  être  appuyée  d’un  cavalier  qui  aura 
foin  de  le  cacher  avec  les  lévriers  dans  le  bord  du 
bois  à bon  vent  pour  pouffer  les  loups , quand  les 
lévriers  d’eftric  feront  lâchés  , & pour  faire  enfon- 
cer dans  l’accourre.  A cinq  ou  fix  cens  pas  de  ceux- 
ci  , environ  à moitié  chemin  entre  les  deux  buif- 
fons  doivent  être  poftés  les  lévriers  compagnons  ; 
on  place  les  deux  laiffes  de  ceux-ci  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre,  de  façon  que  le  paffageduloup  foit  entre 
deux.  On  doit  avoir  l’attention  de  tenir  ceux-ci  en- 
core plus  cachés  que  les  autres,  de  peur  que  les  loups 
neles  apperçoivent,  & les  valets  de  chiens  attendront 
pour  les  lâcher  que  le  loup  foit  prêt  à paffer.  Enfin 
les  lévriers  de  tête  doivent  être  placés  près  du  buif- 
fon où  l’on  croit  que  le  loup  doit  fe  rendre  ; lorf- 
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qu’on  le  verra  s’approcher,  pourfulvi  par  les  autres 
chiens , il  faut  s’avancer  avec  les  lévriers  de  tête, 
la  laiffe  détachée  pour  les  lâcher  à l’arrivée  du  loup. 
Ces  derniers  qui  font  plus  grands  & plus  furieux  que 
les  autres  , réduifent  biemôt  le  loup  aux  dernieres 
extrémités  ; les  valets  de  chiens  doivent  alors  ap- 
puyer les  limiers  , & s’approcher  au  plutôt  du  loup. 
Dès  que  les  chiens  le  tiendront , ils  auront  foin  de 
fe  munir  de  gros  bâtons  courts  pour  fourrer  dans  la 
gueule  du  loup  aufli-tôt  qu’ils  feront  à portée  de  le 
faire,  parce  que  cet  animal  ne  lâchant  point  prife 
dès  qu’il  tient  quelque  choie  dans  fa  gueule,  le  bâton 
qu’on  lui  préfente  garantit  les  chiens  des  bleffures 
qu’il  poLirroit  leur  faire.  Les  veneurs  fe  ferviront 
enfuite  de  leur  couteau  de  chaffe  , & ils  obferveront 
en  s’approchant  du  loup  pour  le  percer , d’avoir  tou- 
jours une  main  fur  la  pointe  de  leur  couteau  , de 
crainte  de  bleflcr  les  chiens.  J’en  ai  vu  fouvent  d’ef- 
tropiés  faute  de  prendre  cette  précaution.  Quand 
on  trouve  le  moment  favorable  de  percer  le  loup, 
on  lui  fournit  le  coup  à-travers  le  corps  , près  de 
l'épaule. 

Maniéré  de  chajfer  le  loup  avec  les  chiens  courons. 

Pour  bien  faire  cette  chaffe , il  faut  avant  toutes 
chofes  placer  les  lévriers  comme  on  l’a  dit  au  pa- 
ragraphe précédent.  On  poftera  enfuite  au  bord  du 
buiffon  du  côté  que  l’on  ne  veut  pas  que  les  loups 
fortent,  une  douzaine  d’homme,  o’i  environ , à cha- 
cun defqucis  on  donnera  une  creflellc  pour  s’en  fer- 
vir  dans  l’occafion.  On  aura  foin  Je  les  ranger  à loi- 
xante  pas  l’un  de  l’autre  , plus  o j moins  , félon  la 
largeur  du  buiffon.  Lorlque  tout  fera  prêt , le  com- 
mandant donnera  l’ordre  , & à l’inftant  on  mènera 
les  chiens  aux  briiées  pour  les  y décoiipler.  Le  pi- 
queur appuyera  les  chiens  fur  les  brifées  dans  les 
forts , afin  de  les  faire  quêter,  & il  les  conduira  tou- 
jours fur  les  voies  du  côté  que  l’on  croira  que  les 
loups  vont  demeurer  , en  les  animant  continuelle- 
ment par  les  cris  de  hala  ila  la  tayau  , velleci  aller  ; 
il  fonnera  de  tems  en  tems  pour  les  faire  quêter, 
peut-être  le  bruit  des  chiens  fera-t-il  fortir  le  loup 
du  liteau  long-tems  avant  qu’ils  arrivent , mais  quel- 
quefois auffi  il  attend  que  les  chiens  foient  près  de 
lui , pour  prendre  la  fuite.  Alors  fi  le  veneur  l’ap- 
perçoit , il  doit  crier  aux  chiens  en  ces  termes  : Fe- 
lelau  velelau  , harlou  , harlou  , velleci  aller.  II  fonnera 
enfuite  pour  faire  prendre  les  voies,  & après  il  leur 
criera , harlou , chiens  harlou , vtleci  aller.  Et  lorlque 
les  chiens  auront  pris  les  voles  , ils  ne  manqueront 
pas  d’aboyer  le  loup  & de  le  chaffer  avec  chaleur  ; 
alors  le  piqueur  fonnera  pour  chiens , afin  de  les  ani- 
mer de  plus  en  plus. 

Le  loup  ainfi  pourfuivi  fera  peut-être  quelques 
tours  dans  le  buiffon  avant  que  de  fortir,  afin  de 
prendre  le  vent  pour  fuir  ; mais  alors  ceux  qui  fe- 
ront placés  aux  défenfes  fe  ferviront  de  leurs  cref- 
felles  dont  le  bruit  empêchera  le  loup  de  fortir  de 
ce  côté-là , & on  ne  lui  laiffera  pour  toute  fortie  que 
l’accourre  à bon  vent.  Pendant  que  le  loup  eft  ainfi 
en  fufpens  fur  la  voie  qu’il  doit  prendre  , les  chiens 
le  prefferont  toujours  vivement  appuyé  du  piqueur 
qui  criera  fans  relâche  : Ha  il  fuit  la  chiens  ^ il  fuie  la 
ha  ha.  Enfuite  il  fonnera  deux  mots  , & recommen- 
cera à crier  : Hou  y velleci  aller  , velleci  aller.  Enfin 
le  loup  fe  voyant  preffé  par  les  chiens , par  les  cris 
des  chaffeurs  , & par  le  bruit  de  ceux  qui  font  aux 
défenfes , prend  le  parti  de  fuir  par  l’endroit  où  il 
n’entend  point  de  bruit  qui  eft  précifément  l’endroit 
de  l’accourre.  Il  s’arrête  un  inftant  au  bord  du  bois, 
pour  regarder  s’il  n’y  a perfonne  , & il  part  tout  de 
fuite  pour  paffer  la  plaine.  On  le  laiffe  avancer  en- 
viron une  centaine  de  pas  , & à l’inftant  on  lâche 
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apres  lui  les  lévriers  H’eftric  , &enfultc  les  autres 
dans  le  même  ordre  dont  on  a parlé  ci-dclTus:  deux 
cavaliers  piquent  en  même  tcms  après  lui  , pour 
i obliger  à s’avancer  dans  l’accourre  ; car  il  eft  très- 
important  que  le  loup  y donne  , fans  cela  il  feroit 
manqué  , parce  que  l’on  n’entreprend  guere  de  for- 
cer le  loup  à la  courfe.  li  faiidroit , pour  y réulîîr  , 
tcre  bien  lùr  de  lés  relais,  que  les  chiens  fulfent  drel- 
Ics  umquement  pour  le  loup  , ou  qu’il  n’y  eût  dans 
Ja  forer  ni  botes  fauves , ni  fangliers  ; encore  cette 
el'pece  de  chade  feroit-elle  longue  & pénible,  parce 
que  les  loups  font  bien  en  haleine  en  quelque  rems 
que  l’oVi  veuille  les  courre  ,&  tiennent  quelquefois 
les  chiens  pendant  fix  ou  fept  heures  de  fuite  : c’eft 
pourquoi  l’on  ne  s’avife  guere  de  vouloir  les  forcer 
à la  courfe.  Les  lévriers  placés  aux  accourres  abrè- 
gent beaucoup  cette  chalfe , & la  rendent  auffi  bien 
plus  amufante  pour  ceux  qui  en  font  fpedareurs. 

Audi  tôt  qu’on  a pris  un  loup , il  faut  l’abandonner 
aux  chiens  coiirans  qui  arrivent  prefque  à l’inlhnt, 
parce  qu’autrement  les  lévriers  fe  jetteroient  fur  les 
chiens  : il  ell  donc  à propos  de  les  retirer  prompte- 
ment , & de  les  remettre  en  laide  pour  retourner 
en  requêter  un  autre  ; car  il  ell  facile  de  prendre 
piulîeurs  loups  dans  un  même  jour.  Lorlqu’on  a 
ce  delîcin , il  faut  que  chacun  reprenne  fon  pofte 
cxai^ement  ; pour  ceux  qui  font  placés  aux  défen- 
fes  , ils  ne  doivent  point  quitter  leur  place  qu’ils 
n’en  ayent  ordre. 

Lolque  le  loup  cft  à fa  fin  , on  fonne  fa  mort  par 
trois  mots  du  gros  ton  de  la  trompe  ; on  met  pié  à 
terre  , on  carede  les  chiens  pour  les  exciter  à le 
fouler.  C’ed  au  premier  piqueur  à lever  le  pié  droit 
de  la  bête  qu’il  va  préfenter  au  commandant  de  l’é- 
quipage. 

Manière  de  courre  la  louve  & les  jeunes  loups. 

On  obferve  à-peu-pres  les  memes  chofes  à la 
chade  de  la  louve  qu’à  celle  du  loup  ; même  façon 
de  pourfuivre,  mêmes  cris  : mais  pour  ce  qui  ell  des 
jeunes  loups,  on  les  chade  plus  hardiment;  on  va 
les  att.iquer  jnlques  dans  leurs  forts  avec  les  chiens. 
Audi-tôc  que  les  chiens  les  ont  trouvés  , la  peur  les 
Idilir , ils  s’écartent  de  coté  &c  d’autre  , fans  cepen- 
dant quitter  le  buidon.  Alors  les  chiens  les  cliadent 
félon  qu’ils  les  rencontrent  dans  les  forts.  Le  pi- 
queur doit  liiivre  & appuyer  fes  chiens  par  trois 
niors  du  premier  grêle  de  la  trompe,  & leur  parler 
vivement  dans  ces  termes:  Harlou  ^ harlou  ^ kou  vel- 
leci.  Cela  réchauffé  les  chiens  6c  les  enhardit,  on 
verra  même  qu’ils  reprennent  de  nouvelles  forces , 
& qu’ils  le  jettent  avec  ardeur  l'ur  les  jeunes  loups. 
Lorlqii  ils  les  ont  mis  à bout , le  veneur  les  achevé 
avec  le  couteau  de  chaffe , toujours  avec  Ja  précau- 
tion dont  on  a parlé  ci-deffus,  de  peur  de  blefferles 
chiens. 

^ S’il  y avoir  dans  la  meute  de  jeunes  chiens  qui 
n eiiffent  point  encore  cl'iaffé  , on  pourroit  les  faire 
commencer  par  la  chaffe  des  jeunes  loups  en  les 
joignant  avec  de  vieux  chiens  bien  dreffés.  Ils  ap- 
prendroienr  promptement  , & feroieni  bientôt  en 
état  de  chaflL-r.  11  faut  dans  ces  commencemens  les 
animer  & les  encourager  en  les  careffant  Ibuvent  de 
la  main  ; & lorfque  les  jeunes  loups  font  pris , il  faut 
les  en  faire  approcher  & les  faire  fouler  avec  les 
autres. 

La  chaffe  finie  , on  fonne  la  retraite  , on  raffem- 
ble  tous  les  chiens  , & l’on  emporte  les  loups  qu’on 
a pris. 

Curée  du  loup, 

La  curee  du  loup  fe  fait  bien  différemment  de 
celle  des  cerfs  , chevreuils  & autres  bêtes  qu’on 
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abandonne  aux  chiens  fur  le  champ.  Le  fentiraent 
du  loup  cil  extrêmement  fort , & les  chiens  n’en 
goûleroicnt  point  fi  l’on  n’avoit  foin  de  le  leur  dégui- 
1er. On  a même  remarqué  que  des  chiens  qui  avoient 
affez  d’ardeur  pour  fuivre  le  loup  à la  chaffe  , n’o- 
foient  en  approcher  pour  le  fouler  lorlqii’il  étoit 
pris  ; ce  n ell  qu  avec  beaucoup  de  précaution  & 
des  careffes  fouvent  réitérées  qu’on  peut  avec  le 
tems  vaincre  l’averfion  qu’ils  ont  pour  la  chair  de 
cet  animal.^  Voici  de  quelle  façon  on  s’y  prend 
pour  la  curee.  ^ '' 

Il  faut  d’abord  dépouiller  le  loup , Je  viiider  & lui 
lever  la  tête  que  l’on  doit  couper  par  le  nœud  du 
coup  : on  y la.ffe  la  peau  & les  oreilles  : on  par- 
tage enlinte  les  quatre  quartiers  que  l’on  fait  rôtir 
avec  le  corps  dans  un  four  bien  chaud.  Pendant 
que  le  tout  lé  rôtit , on  met  dans  un  ou  pliifieurs  ba- 
quets quantité  de  petits  morceaux  de  pain,  on  jette 
par-deffus  les  quartiers  du  loup  que  l’on  coupe  par 
petits  morceaux  au  fortir  du  four  ; enfiiite  on  verfe 
par-deffus  le  tout  une  grande  chaudière  d’eau  bouil- 
lante , dans  laquelle  on  aura  mêlé  pendant  qu’elle 
chauffoit  trois  ou  quatre  livres  de  graille  , & l’on 
remue  bien  le  tout  enfemble.  Lorlqu’on  voit  que 
tout  ell  bien  trempé  , on  renverfe  ce  qui  eft  dans 
les  baquets  lut  un  drap  de  groffe  toile  faite  exprès, 
6c  on  remue  encore  une  fois  , ahn  que  ce  mélange 
qui  eft  encore  un  peu  chaud , foit  en  état  d’être  man- 
gc  par  les  chiens. 

Lorfque  tout  eft  prêt  pour  la  curée,  le  premier 
piqueur  prend  les  houfllnes  de  la  main  du  premier 
valet  de  chiens  , il  en  prefente  deux  au  commandant 
de  l’équipage  , qui  en  donne  une  au  feigneur  auquel 
il  appartient  ; on  en  donne  auffi  par  ordre  à tous 
ceux  qui  font  préfens  à la  curée  , félon  la  qualité 
de  chacun.  Les  hou/fines  diftribuées , on  ouvre  le 
chenil,  & Icsp.queurs  fonnenc  la  curée,  comme  on 
l’a  obferve  dans  les  autres  chaffes.  On  tient  pen- 
dant ce  tems-là  la  peau  & la  tête  du  loup  devant  les 
chiens , afin  qu  ils  s accoutument  à cet  animal.  Après 
qu  ils  ont  mangé  la  mouee,  on  leur  préfente  à trente 
pas  de-là  le  corps  du  loup  rôti , auquel  on  a rejoint 
la  tête.  Le  meilleur  moyen  de  leur  en  faire  manger 
eft  de  le  leur  montrer  au  bout  d’une  fourche  & de 
les  animer  de  la  voix  6c  de  Ja  trompe  ; ils  ne  man- 
queront pas  de  fe  jetter  deffus  à i’envi  l’un  de 
l’autre. 

Cette  curée  eft  pour  l’hiver  ; pour  l’été  , il  y a 
quelque  différence  : on  en  fait  rôtir  de  même  les 
quatre  quartiers  que  l’on  coupe  par  morceaux  ; mais 
au  lieu  d’eau  bouillie  avec  de  la  graiffe  , on  prend 
deux  ou  trois  féaux  de  lait  , dans  lequel  on  met 
quantité  de  morceaux  de  pain  bien  menus  ou  de  la 
farine  d’orge  ; on  mêle  le  tout  enl'emble , & on  leur 
préfente  cette  mouée  de  la  môme  façon  que  la  pre- 
mière. Les  chiens  en  mangent  volontiers,  & elle  eft 
tres-rafraichiffante  pour  eux  ; on  leur  donne  eniuite 
le  corps  à manger,  comme  on  vient  de  le  dire. 

PLANCHE  VI. 

Chaffe  du  renard,  6cc. 

La  vignette  reprefente  l’ufage  de  plufieurs  pièges 
pour  prendre  les  renards,  loups,  &c.  Elle  eft  auffi 
tirée  de  Rhidinger. 

Fig.^  P*,  repréfente  une  foffe  couverte  d’une  trape 
circulaire  ou  quarré  mobile,  fur  un  axe  horizon- 
tal. Cette  trape  doit  être  couverte  de  moiiffe, 
d’herbes , &c.  enforte  qu’elle  foit  à-peu-près  fem- 
blable  au  fol  des  environs  : on  doit  aufiî  fermer 
les  côtés  de  la  foffe,  vis-à-vis  les  extrémités  de 
Taxe  ; enforte  que  la  trape  étant  placée  dans 
une  coulée , les  renards  ou  loups  ne  la  puiffent 
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iraverfer  que  dans  le  fens  où  elle  eft  mobile.  En 
cet  état,  il  faut  placer  une  poule  vivante  au  mi- 
lieu de  la  trape , & l’y  attacher.  Si  alors  il  vient 
un  renard  ou  un  loup  pour  la  dévorer,  à peine 
aura-t-il  paffé  le  bord  de  la  trape  que  fa  pefanteur 
la  fera  enfoncer,  & l’animal  tombera  dans  la  foffe 
où  il  demeurera  enfermé , la  trape  reprenant  tout 
de  fuite  la  fituation  horizontale.  On  voit  dans  la 
figure  un  renard  qui  tombe  dans  la  fofle,  &C  plu- 
fieurs  autres  qui  le  regardent. 

2.  Autre  fofle  découverte  pour  le  même  ufage.  Sur 
le  bord  de  la  fofle  & dans  l’alignement  de  la  cou- 
lée où  on  la  fuppofe  placée , on  établira  une  plan- 
che en  équilibre,  enforte  qu’une  des  e.xtrémités 
réponde  au  centre  de  la  foffe.  C’eft  à cette  extré- 
mité que  l’on  placera  la  poule;  & un  renard  ou 
un  loup  venant  pour  s’en  faifir,  & ne  trouvant 
d’autre  chemin  que  la  planche,  l’animal  paffera 
deffus,  Retombera  dan-  la  foffe  d’où  il  ne  pourra 
fortir  : là  on  pourra  le  fufiller  à fon  aife. 

J.  Autre  piege  , nommé  traquenard  , pour  prendre 
les  loups  ou  les  renards.  On  ajufte  ce  piège  avec 
un  morceau  de  charogne,  fuivant  la  forte  d’ani- 
mal que  l’on  efpere  y prendre.  yoyeilesPl.fuiv. 
4.  Autre  forte  de  piège  ou  d’hameçon  que  l’on  fuf- 
pend  à quelques  branches  d’arbre.  On  ajuffe  ce 
piège  avec  quelque  morceau  de  charogne  ; & l’a- 
nimal vorace  venant  pour  s’en  faifir , engueule  la 
barre  inférieure  du  piège, laquelle  étant  tirée  en 
en-bas , laiffe  détendre  la  piece  fupérieure  qui  eft 
pouffée  par  un  reffort.  Cette  piece  terminée  par 
deux  crochets  aigus , tombe  fur  le  nez  de  l’animal 
qui  ne  peut  s’en  débarraffer,  & y demeure  ainfi 
fufpendu.  On  voit  dans  la  figure  un  renard  pris , 
& le  fécond  qui  faute  après  l’appât. 

On  chaffe  aufli  le  renard  avec  des  chiens.  Cette 
chaffe , outre  qu’elle  fe  fait  à peu  de  frais , & qu’elle 
cfl:  affez  divertiffante , eft  extrêmement  néceffaire; 
car  cet  animal  fait  un  dégât  étonnant  de  gibier 
dans  les  endroits  où  il  fe  retire.  U prend  les  lapins  au 
gîte,il  déterre  les  petits  lapreaux  dans  les  garennes 
& les  dévore;  il  découvre  les  nids  de  perdrix,  les 
furprend  fur  les  œufs , mange  les  perdreaux , quand 
il  en  trouve , & fe  jette  même  fur  les  levreaux  dans 
les  plaines.  Cet  animal  eft  fort  vite  & court  bien;  il 
eft  très-adroit  d’aillevjrs,&  quand  il  guette  fa  proie, 
il  eft  bien  rare  qu’il  la  manque.  Il  eft  encore  plus  re- 
doutable lorfquùl  a famille  ; car  il  va  dans  les  fermes 
& dans  les  villages , & s’il  trouve  de  la  volaille , il 
ne  manque  pas  de  fe  jetter  deffus , & l’apporte  à fes 
petits  dans  fon  terrier.  Lorfque  fes  renardeaux  font 
un  peu  forts , il  les  mene  au  long  des  haies  pour  leur 
apprendre  à y attraper  oifeaux  ou  gibier,  & pour  les 
former  de  bonne-heure  à l’art  d’attraper  leur  proie. 

Il  eft  donc  important , pour  fe  conferver  le  plaifir 
de  la  chaffe  du  lievre  & de  la  perdrix,  do  détruire 
ces  animaux  qui  ne  s’attachent  qu’à  nous  les  enlever. 
Il  eft  inutile  de  vouloir  les  forcer  avec  des  chiens 
courans  : les  braques  fuffifent.  Dès  que  le^  renard  eft 
chaffé  par  les  chiens,  il  court  au  plus  vite  à fa  ta- 
nière pour  s’y  terrer  ; mais  pour  l’attraper , voici  ce 
qu’il  faut  faire. 

Il  faut  d’abord  chercher  les  terriers,  dans  les  bois 
& dans  les  buiffons  où  ces  animaux  vont  fe  retirer, 
& lorfqu’on  en  a découvert,  il  faut  s’y  tranfporter 
de  grand  matin,  même  avant  le  jour,  c’eft  à-dire, 
avant  que  les  renards  foient  rentrés  dans  les  bois, 
&C  faire  bien  boucher  les  terriers.  Cependant  les 
chaffeurs  fe  difperfent  ; les  uns  montent  fur  des  ar- 
bres pour  les  guetter  au  paffage  ; d’autres  s’embuf- 
quent  auprès  des  terriers  ; & il  faut  que  ceux  qui 
choififfent  ce  pofte,  foient  bons  tireurs,  parce  que 
c’eft  l’endroit  le  plus  sùr  pour  les  rencontrer.  Lorf- 
que tout  le  monde  eft  pofté , un  valet  va  découpler 
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les  chiens  pour  les  faire  quêter,  afin  de  lancer  en-» 
fuite  les  renards.  Les  chiens  d’ordinaire  aiment  à les 
chaffer,  parce  qu’ils  ont  affez  de  fentiment  & qu’ils 
ne  rufent  pas  comme  les  lievres.  En  effet , ils  percent 
toujours , ils  battent  un  buiflon  d’un  bout  à l’autre , 
& à plufieurs  fois , retournant  fouveni  à leurs  ta- 
nières pour  s’y  terrer;  c’eft  là  que  les  chaffeurs, 
pour  peu  qu’ils  tirent  bien,  ne  les  manquent  guere. 
Lorfque  le  renard  eft  tué,  on  le  fait  fouler  aux 
chiens,  pour  les  animer  à le  mieux  chaffer  dans  la 
fuite. 

On  peut  encore , fi  l’on  veut , détruire  les  renards 
fans  les  chaflèr.  C’eft  ordinairement  vers  la  fin  d’A- 
vril  & au  commencement  de  Mai  que  ces  animaux 
forment  leur  ménage  : ils  cherchent  dans  ce  tems-là 
des  terriers  commodes  ; ils  les  préparent  eux-mêmes, 
& les  nettoyent  afin  d’y  être  plus  à leur  aife.  Lors 
donc  qu’on  aura  remarqué  ces  terriers , on  prépa- 
rera de  petites  boules  compofées  de  noix  vomi- 
ques nouvelles.  Enfuite  on  prendra  un  poulet  mort 
ou  un  pigeonneau , que  l’on  plumera,  en  le  fletrif- 
fant  le  moins  qu’il  fera  poflible  : on  le  fendra  par- 
deffus  le  dos , fans  y toucher  de  la  main  ; & avec  un 
peut  bâton  on  introduira  ces  petites  boules,  en  les 
enduifant  un  peu  de  graiffe,  dans  le  corps  du  poulet 
ou  du  pigeonnc.iu , qu’on  ira  porter  à l’entrée  du  ter- 
rier. Les  renards  ne  maqueront  pas  de  le  prendre  ÔC 
de  le  manger;  ils  mourront  sûrement,  8c  par  ce 
moyen  on  fera  délivré  de  toute  la  portée. 

Jiifqu’ici  nous  avons  extrait  ces  explications , du 
Traité  de  la  venerie  du  fieur  de  Chappeville, gentil- 
homme de  la  venerie  du  roi. 

Bas  de  la  Planche. 

Plan  d’un  chenil  propre  à contenir  tout  ce  qui 
concerne  un  grand  équipage  de  chaffe. 

Le  chenil  que  nous  propofons , confifte  en  une 
grande  cour  entourée  de  bâtimens  fur  deux  faces, 
& fermée  fur  les  deux  autres  par  deux  murs  de  clô- 
ture,au  milieu  defquels  il  y a une  grille.  Dans  le  mi- 
lieu de  cette  cour  eftun  baffmavec  jet-d’eauqui  eft 
entouré  de  quatre  pièces  de  gazon.  Les  deux  corps 
de  bâtimens  font  terminés  par  quatre  pavillons , dans 
lefquels  font  les  logemens  des  piqueurs , des  valets 
de  limiers,  valets  de  chiens,  6'c.  auflî-bien  que  le 
fournil  où  on  fait  le  pain  qui  fert  de  nourriture  aux 
chiens.  L’étendue  du  rez-de-chauffée  eft  divifée  en 
plufieurs  chambres  dans  lefquelles  font  les  différen- 
tes meutes  deftinées  foit  pour  le  cerf,  chevreuil , 
fanglier?,  loup  & le  vautrait,  compofées  les  unes 
de  grands  lévriers,  lévriers,  dogues, 6'c. 

A , porte  d’entrée. 

B , une  des  chambres  du  chenil. 

CCC,  tolas  ou  lits  des  chiens,  fur  lefquels  on 
étend  de  la  paille  fraîche. 

D , cage  de  fer  au-deffus  de  laquelle  eft  le  loge- 
ment du  valet  de  chiens  : c’eft  dans  cette  cage 
de  fer  ou  retranchement  que  l’on  fait  entrer  les 
chiens  qui  font  trop  gras,  pendant  que  les  au- 
tres mangent  une  partie  de  la  mouée. 

F,  cuvette  ou  fontaine  où  les  chiens  vont  boire. 

GG,  efcaliers  pour  monter  à l’étage  au-deffus 
qui  fert  de  logement. 

H H , paffages  fermés  par  une  grille  pour  entrer 
dans  le  chenil. 

Les  autres  falles  font  diftrlbuées  de  la  même  ma- 
niéré. 

PLANCHE  VIL 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  des  falles 
du  chenil , laquelle  eft  décorée  de  fculptures  repré- 
fentant,  foit  des  têtes  de  cerf  ou  fanglier,<S'c.  A,  porte 
d’entrée.  CC,tolas.  D,  cage  de  fer  où  on  enferme  les 
chiens  gras.  B,  fupenie  où  couche  le  valet  de  chiens. 
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Ce  font  les  valets  de  chiens  ou  des  gardes-chdiîes 
qui  font  ordinairement  chargés  de  l'éducation  des 
chiens  : or  voici  la  maniéré. 

Maniéré  de  bien  élever  , de  drejjer  Us  chiens  d'arréCy 
de  Us  meure  an  cornrnandenienc  ^ de  Us  faire  chajfer 
de  pris  , de  Leur  faire  arrêter  Le  gibier  , de  Leur  ap- 
prendre à rapporter  par  force  3 fe  tenir  à chevaL  & 
alLer  à eau. 

Au  bout  d’un  mois  ou  de  fix  femaines  , on  retire 
les  petits  chiens  de  défions  la  mere  , & on  les  fait 
élever  à la  campagne  dans  des  balfes-cours , parce 
qu’ils  s’accoutument  avec  les  befiiaux  & les  vo- 
lailles. 

Il  y a deux  cfpeces  d’animaux  auxquels  ils  s’at- 
tachent ordinairement.  Us  courent  la  volaille  en 
jouant , & la  tuent.  Il  ell  aifé  de  les  en  corriger , 
fur -tout  dans  les  commencemens  , en  les  faifant 
fouetter  ; mais  le  moyen  le  plus  fur  efi  de  fendre 
un  bâton  qui  foit  long  d’environ  un  pié  , de  palTer 
la  queue  du  chien  dans  la  fente  du  bâton  , & de  lier 
le  bout  qui  elt  fendu  avec  une  ficelle  , de  maniéré 
que  la  queue  du  chien  fe  trouve  affez  preffée,  pour 
qu’il  fente  de  la  douleur.  Il  faut  attacher  à l’autre 
bout  du  bâton  une  poule  par  le  gros  de  l’aile  près 
du  corps  avec  une  ficelle  , & lâcher  le  chien  en  lui 
donnant  quelques  coups  de  fouet.  Le  chien  court 
de  toute  fa  force  , à caufe  de  la  douleur  qu’il  fent  à 
la  queue , & comme  la  poule  qu’il  traîne  bat  de  l’aile 
& crie , il  croit  que  la  douleur  qu’il  reflent  efi  cau- 
fée  par  la  poule.  A force  de  la  traîner  , il  la  tue  ; & 
las  de  courir  , il  va  fe  cacher  en  quelque  lieu  de  la 
bafTe-cour.  Alors  on  va  lui  détacher  le  bâton  , & 
on  lui  bat  la  gueule  avec  la  poule  morte.  Ordinai- 
rement cela  les  corrige  la  première  fois  ; mais  ils  ne 
foiiffrent  point  qu’on  le  réitéré  plus  de  trois  fois. 
L’autre  animal  auquel  les  jeunes  chiens  s’attachent 
qu’ils  courent , c’eftie  mouton.  Rien  n’eft  encore 
plus  facile  , que  de  leur  faire  perdre  cette  habitude, 
il  faut  prendre  un  bélier, qui  efi  le  mâle  de  la  brebis,  le 
plusfort  qiiel’on  peut  trouver,  Scon  le  couple  avec 
le  chien.  En  les  lâchant , on  fouette  le  chien  tant 
qu’on  peut  le  fuivre.  Ses  cris  font  peur  au  bélier  qui 
fuit  de  toute  fa  force  & entraîne  le  chien.  A la  fin 
cependant  il  perd  fa  peur  ; St  ennuyé  de  traîner  le 
chien  , il  le  charge  à coup  de  tête.  En  réitérant  ce 
moyen  , il  n’y  a point  de  chien  qu’on  ne  corrige  & 
qui  ne  fuie  les  moutons , quand  il  les  rencontre. 

Il  y a trois  fortes  de  chiens  propres  à drefl'er  pour 
arrêter  les  perdrix , les  cailles  Si  les  lievres.  La  pre- 
mière efpece  efi  le  braque , qui  efi  un  chien  ras  de 
poil , bien  coupé  & fort  léger.  Il  convient  dans  les 
plaines , parce  qu’il  réfifie  à chafTer  pendant  la  cha- 
leur , & qu’il  a dans  ce  tems  le  nez  meilleur  que  tout 
autre  chien.  La  fécondé  efpece  efi  qui 

efi  un  chien  qjlus  chargé  de  poil  que  le  braque  : il 
convient  mieux  dans  les  pays  couverts.  La  troificme 
efpece  efi  le  griffon  , qui  vient  de  Piémont  & d'Ita- 
lie : il  a le  poil  hénlTé  Si  droit  ; il  efi  très-docile, 
arrête  plume  & poil , va  à l’eau , & chaffe  de  gueule 
toutes  fortes  de  bêtes  , comme  le  chien  courant.  La 
race  en  efi  rare  en  France  , & il  efi  très  - difficile 
d’en  trouver. 

Il  faut  qu’un  chien  d’arrêt  foit  bien  fait  & léger, 
qu’il  foit  plus  haut  du  devant  que  des  hanches , qifil 
ait  l’épaule  ferrée , le  poitrail  étroit , le  col  court  & 
un  peu  gros  , peu  d’oreille  & haute  , le  nez  gros  & 
ouvert , le  pié  de  lievre  , c’efi-à-dire  long  , étroit 
& maigre  , ou  bien  fort  court , rond , petit  & mai- 
gre , la  côte  plate , le  rein  large  , enfin  que  le  fouet, 
quand  il  quête  , rafe  les  jarrets  en  croilânt.  Les 
chiens  qui  ont  le  devant  haut  & le  col  court,  por- 
tent le  nez  haut , & ne  fouillent  point,  c’efi-à-dire 
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qu'lis  ne  mettent  point  le  nez  à ferre,  &ils  font  tou- 
jours fort  vîtes.  Ces  chiens  conviennent  dans  les  pro- 
vinces où  le  gibier  efi  rare  , parce  qu’ils  quêtent 
légèrement  & battent  beaucoup  de  pays.  Par  cette 
railon , ils  trouvent  plus  de  gibier  que  les  chiens 
pefans  , qui  ne  conviennent  proprement  que  dans 
les  terres  confervées  , comme  font  les  plaifirs  du 
roi. 

II  efi  important  de  ne  pas  commencer  à drefl'er 
un  chien  pour  arrêter  le  gibier  avant  qu’on  l’ait  fait 
chafiér  ; car,  s’il  porte  le  nez  à terre  & qu’il  fouille, 
il  efi  inutile  de  l’entreprendre  , ce  fera  toujours  un 
mauvais  chien  d’arrêt.  Il  faut  qu’il  chaffe  le  nez 
haut , &:  qu’il  en  ait  beaucoup. 

On  doit  donc  le  mener  pendant  quelque  tems,' 
pour  lui  apprendre  à connoître  fon  gibier  & à quê- 
ter. Il  court  d’abord  après  tous  les  oitéaux,  les  cor- 
neilles , pigeons,  «S-c.  Il  faut  le  lailfer  faire  fans  lui 
rien  dire , & bientôt  il  quitte  cette  habitude  pour  ne 
s attacher  qu’à  la  perdrix,  qu’il  s’ennuie  pourtant  à 
la  fin  de  courre  , aufli-bien  que  les  autres  oifeaux, 
Pour-lors  il  faut  fonger  à le  mettre  au  commande- 
ment : & voici  comment.  On  lui  met  un  collier,  Ôc 
on  lui  iaiffe  traîner  un  cordeau  de  vingt  ou  vingt- 
cinq  bralfcs  de  long  ; on  ne  l’appelle  jamais  pour  le 
faire  revenir  , qu’on  ne  foit  en  état  de  prendre  le. 
cordeau,  Quand  on  le  tient , pour-lors  on  appelle 
le  chien,  S’il  perce  & continue  toujours  fa  quête, 
& qu  il  donne  clans  le  collier , on  lui  donne  une  fa- 
çade en  l’appellunt  , ce  qui  lui  fait  fou  vent  faire 
une  culbute,  le  chien  revient  aufll-tôt  à vous , & 
il  faut  bien  le  careffer.  Il  efi  même  à propos  de  por- 
ter dans  un  petit  fac  des  os  & d’autres  friandilés  pour 
les  lui  donner  ; car  c’efi  une  maxime  indubitable 
tjue  toutes  les  fois  qu’un  chien  vient  vous  retrou- 
ver, lorfque  vous  l’avez  appelle  , il  ne  faut  jamais 
manquer  à le  careffer  , fur-iout  quand  on  le  veut 
bien  dreffer. 

Quand  votre  chien  efi  accoutumé  à revenir  lorf- 
qu’on  l’appelle  , il  faut  l’accoutumer  encore  à croi- 
1er  & barrer  devant  vous  ; car  rien  n’eft  plus  defa- 
gréable  qu’un  chien  qui  perce  fans  celfe  en  avant. 
Ür  voici  comme  il  ftut  s’y  prendre.  Lorfqu’ii  perce, 
vous  lui  tournez  le  dos  , 6c  marchez  d’un  fens  con- 
traire. Quand  le  chien  s’apperçoit  qu’il  ne  peut  vous 
voir,  & que  vous  êtes  trop'  éloigné  , il  vient  vous 
chercher  , pour  lors  vous  le  carelléz  , & vous  lui 
donnez  quelques  friandilés.  En  continuant  toujours 
cette  manœuvre  3 le  chien  devient  inquiet  , craint 
de  vous  perdre  , & ne  quête  jamais  long-teins  fans 
tourner  la  tête  pour  vous  obferver  , ce  qui  l’oblige 
à croil’er  devant  vous.  “Vous  en  venez  ordinairement 
à bout  dans  huit  jours  de  chaffe.  Le  chien  réduit  à 
ce  point , il  efi  tems  au  dreffeur  de  l’entreprendre 
pour  le  perfeèbonner.  Il  faut  alors  le  mettre  à l’at- 
tache , ne  le  déchaîner  que  pour  lui  donner  à man- 
ger , & ne  pas  lui  donner  un  morceau  de  pain  qu’il 
ne  l’ait  bien  mérité  , ce  qui  fe  fait  de  cette  maniéré. 
On  le  tient  par  la  peau  du  col  , on  lui  jette  devant 
le  nez  un  morceau  de  pain , en  criant,  tout-beau  ; & 
lorfqu’il  a été  un  moment  devant , on  crie,/?i//i  ; on 
lui  lailfe  prendre  le  pain  , & on  le  carelle.  Il  arrive 
fouvent  qu’il  efi  impatient  , 6c  qu’il  fe  jette  fur  le 
pain  avant  qu’on  ait  crié  pilU  ; pour  - lors  on  le 
corrige  du  fouet,  mais  avec  modération,  de  peur 
de  le  rebuter.  On  le  replace  & on  lui  rejette  du 
pain  , on  le  flatte , afin  qu’il  comprenne  ce  qu’il  doit 
faire  quand  on  le  carefié  , &:  ce  qu’il  doit  éviter 
quand  on  le  fouette.  On  efi  peu  de  jours  à venir  à 
bout  de  le  faire  garder.  Quand  on  efi  à ce  point-là, 
on  tourne  tout-autour  avec  un  bâton  , on  ajufie  le 
pain  comme  fi  l’on  avoir  un  fufil , &c  on  crie  , pi/Le. 

Il  faut  que  le  chien  ne  mange  jamais  qu’il  n’ait  gar- 
dé , foit  à la  maifon,  foit  à la  campagne.  Bieniot 


CHASSES, 


11 

il  ie  fait  une  fi  grande  habitude  de  refier  quand  il 
voit  le  pain,  que  de  lui-même  il  s’arrête  , fans  qu’on 
crie  tout-bidii.  On  fait  alors  frire  dans  du  fain-cloux 
de  petits  morceaux  de  pain  avec  des  vuidanges  de 
perdrix  , qu’on  porte  dans  un  petit  fac  de  toile.  On 
va  dans  la  plaine  , dans  les  chaumes , dans  les  terres 
labourées  & les  pâturages  , on  met  plufieurs  petits 
morceaux  de  pain  frit  ; ÔC  pour  en  reconnoître  la 
place,  on  met  à côté  de  petits  piquets  fendus  par 
le  bout  , auxquels  on  attache  un  petit  morceau  ou 
de  papier,  ou  de  carte.  Quand  cela  ell  fait,  on  dé- 
tache le  chien  , & on  le  mene  toujours  quêtant  dans 
le  vent,  c’eft-à  dire  du  côté  que  le  vent  ibuffle.  Lorf- 
qu’on  remarque  qu’il  approche  du  pain,  qu’il  en  a 
l’odeur , & qu’il  va  fe  jetxer  deffus  , on  crie  lout- 
ètiUi  ; s’il  ne  s’arrête  pas , on  le  châtie.  En  deux  jours 
il  s’arrête  de  lui-même  ; alors  on  porte  un  fiifil 
chargé  d’un  demi-coup  de  poudre  , on  ne  tourne 
d’abord  que  peu  de  tems , & l’on  tire  au  lieu  de  dire 
pille,  A melure  qu’on  continue  cet  exercice  , on 
tourne  plus  long-tems  , afin  d’accoutumer  le  chien 
à ne  pas  s’impatienter,  & à rciler  à fon  arrêt  juf- 
qu’à  ce  qu’on  l’ait  lervi.  Lorfque  le  chien  eft  accou- 
tumé à l'oufîrir  le  coup  de  fufil  & à arrêter  indiffé- 
remment dans  l’herbe , dans  la  terre  labourée  & dans 
le  chaume  , alors  on  le  mene  à la  perdrix.  On  en  a 
vu  qui  ne  manquoient  pas  le  premier  arrêt  , & qui 
en  failoient  même  vingt  ou  trente  le  premier  jour. 
Il  eff  de  la  derniere  conféquence  de  tirer  à terre 
yévanf  le  chien , de  ne  jâmais  tirer  en  volant  qu’il 
ne  foit  parfaitement  drelTé. 

Il  n’y  a point  de  chien  qui  ne  pouffe  quelquefois, 
fur-tout  quand,  ilvajavèe 'le  vent.  14  faut , dans  ce 
Cas ,-  fexl'^det'  tiiofi  dé  gardé lê,éhalier  ,’là, moins 
qu’il  ne  courre  les  perdrix.  S’il  cbiirf  âpfè’s , il  faut 
remarquer  le  lieu  d’où  elles  font  parties,  y aller; 
le  chien  ne  manque  jamais  d’y  revenir,  poiir-lors  on 
le  châtie  avec  le  fouet  ; mais  cela  fe  doit  faire  fage*- 
ment  & par  degrés , autrement  on  le  rebuteroit , lur- 
tout  le  chien  rimide  , qui  ne  manque  pas  , quand  on 
le  châtie  avec  trop  de  violence , de  quitter  Ion  arrêt, 
& de  venir  derrière  vous  , lans  vouloir  chaffer  da- 
vantage. II  y en  a de  rebutés  qui  ne  font  que  mar- 
quer leur  arrêt  un  inftant , & paffent  tout  droit.  Il 
crt  extrêmement  difficile  de  les  remettre  ; il  faut 
donc  , fl  vous  leur  donnez  un  coup  de  fouet  fur  le 
corps  , en  donner  deux  à terre  à côté  du  chien , le 
bruit  du  fouet  le  corrige  fiiffil'amment.  On  augmente 
le  châtiment  à mefure  qu’ils  font  incorrigibles  , & 
on  les  remet  au  pain  frit.  Quand  ils  ne  mangent  que 
ce  pain , il  faut  leur  donner  d’autre  nourriture  ; car 
il  faudroit  trop  de  ce  pain  pour  les  nourrir.  La  chofe 
eft  différente  quand  on  les  commence  ; car  on  ne 
leur  donne  que  du  fimple  pain  , & on  leur  en  fait 
garder  tant  que  l’on  veut , & meme  d’affez  gros  mor- 
ceaux pour  les  raffafier. 

Il  y a des  chiens  qui  quittent  le  dreffeur  à la  chaffe, 
quand  il  les  châtie  ; voici  un  moyen  infaillible  pour 
les  en  corriger.  On  fait  mettre  en  terre  un  pieu  dans 
le  milieu  de  la  baffe-cour , & on  y attache  une  chaîne 
avec  un  collier.  Lorfque  le  chien  a quitté  la  chaffe 
& eft  de  retour,  un  domeftiquel’attache  & lui  donne 
une  volée  de  coups  de  fouet  : un  quart -d’heure 
après,  il  recommence  & lui  donne  en  une  heure 
trois  ou  quatre  correélions  pareilles.  Il  faut  que  le 
dreffeur  ne  paroiffe  point  quand  on  fouette  le  chien, 
& qu’il  refte  encore  quelque  tems  après  la  derniere 
correâion  , afin  que  la  colere  du  chien  foit  paffée  : 
alors  il  le  vient  trouver  , le  careffe  beaucoup  , le 
détache , lui  donne  quelques  friandifes , & le  remene 
à la  chaffe.  Il  n’y  a point  de  chiens  à qui  on  ne  faffe 
perdre  cette  habitude  par  cette  pratique  redou- 
blée. 

Quoiqu’on  puiffe  dreffer  les  chiens  en  tout  tems 


quand  la  plaine  eft  découverte,  cependant  le  plus 
convenable  eft  quand  les  perdrix  lonr  couplées  ; 
elles  tiennent  alors  davantage,  & il  eft  plus  aifé  de 
les  appercevoir  , parce  que  la  terre  eft  plus  décou- 
verte. On  diftingue  aifément  le  coq  de  la  poule , en 
ce  que  la  poule  a la  tête  rafe  contre  terre,  & que  le 
coq  l’a  haute  & relevée  ; ainfi  on  eft  fur  de  tuer 
le  coq  plutôt  que  la  poule  : ce  qui  fait  qu’on  ne 
détruit  point  le  gibier  d’une  terre.  Un  coq  fuffit  à 
plufieurs  poules,  & dans  les  compagnies  il  y a tou- 
jours plus  de  coqs  ; ce  qui  fait  qu’on  cherche  à les 
détruire  , c’eft  que  plufieurs  coqs  courent  la  même 
poule  qui  déferte  le  pays  â force  d’être  tourmen- 
tée ; & lors  de  la  ponte  , elle  fait  un  œuf  en  un 
endroit,  un  œuf  en  un  autre  , ainfi  de  fuite  ; elle 
n’a  jamais  de  nid,  & à la  fin  il  ne  lui  refte  qu’un 
coq.  On  les  nomme  des  bréhanes.  Si  l’on  tire 
en  volant  dans  le  commencement  de  la  pariada, 
le  coq  part  toujours  le  dernier  ; au  contraire  fi  c’eft 
fur  la  fin  de  leurs  amours , au  mois  de  Mai , le  coq 
part  le  premier.  Quand  on  veut  faire  arrêter  deux 
chiens  enfemble  6:  les  taire  chaffer  de  même  , on 
leur  fait'  arrêter  le  pain  frit  féparcment , & puis  en- 
femble. On  met  pour  cet  effet  deux  morceaux  , ibe 
quand  il  y a un  chien  arrêté  , on  appelle  l’autre  que 
l’on  mene  derrière.  Si  l’un  des  deux  prend  les  deux 
morceaux  de  pain  , on  en  a à la  main  un  troifieme 
qu’on  lui  jette.  Pour  la  perdrix , on  mene  le  chien 
qui  n’en  a pas  de  connoiffancc  derrière  celui  qui  eft 
arrêté.  Ils  s’accoutument  fi  bien  à ce  manege  , que 
lorfqu’on  cric  tout-beau  ^ le  chien  qui  n’eft  point  en 
arrêt  vient  de  lui-raême  fe  ranger  à côté  ou  derrière 
celui  qui  y eft  , & même  il  y vient  fans  entendre 
ériei’  tout-beau. 

S’il  arrive  que  le  chien  court  le  gibier  après  qu’il 
a entendu  le  coup  de  fufil  , voici  le  moyen  del’cn 
corriger.  Il  faut  lui  laiffer  traîner  un  long  cordeau, 
& être  deux  ; pendant  que  l’un  tourne , l’autre  prend 
le  cordeau  , & s’approche  du  chien  de  quelques  pas. 
Quand  il  veut  courir  les  perdrix  , il  donne  dans  le 
collier,  & effuie  des  façades  qui  le  corrigent  en 
peu  de  tems.  Voilà  peut-être  le  moyen  le  plus 
lûr&le  moins  pénible  que  l’on  ait  pii  imaginer  pour 
dreffer  les  chiens  d’arrêt , & où  il  faut  moins  les 
battre.  Rien  n’eft  au-deffus  de  cette  maniéré.'  Il  y a 
d’autres  moyens  que  des  gardes-chaffe  mettent  en 
ufage , & où  ils  font  deux  ou  trois  ans  pour  faire 
un  chien  ; mais  rarement  ils  en  dreffent  de  bons , 
encore  n’eft-ce  qu’à  force  de  coups , de  jeûnes  & de 
fatigues.  Ils  méritent  bien  plus  le  nom  de  bourreaux 
que  de  dreffeurs  par  de  fcmblables  pratiques. 

Quand  le  chien  a été  mis  au  commandement,' 
qu’il  barre  bien  dans  fa  quête  & qu’il  arrête  parfaite- 
ment , il  faut  le  faire  rapporter  par  force.  On  a un 
collier  du  bas  de  la  Planche')  où  il  y a trois 

rangs  de  , clous  qui  paffent  au-travers  d’un  cuir  ; la 
pointe  perce  le  cuir , & paffe  en-dedans  de  trois  ou 
quatre  lignes  de  long.  On  met  un  autre  cuir  par- 
deffus  le  premier,  de  même  longueur  &c  largeur,’ 
& on  le  coud  fur  l’autre  , afin  que  la  tête  des  clous 
qui  eft  prife  entre  les  deux  cuirs , ne  puiffe  pas  re- 
culer. Il  faut  que  le  collier  foit  jufte  de  la  groffeur 
du  col  du  chien  ; on  y attache  deux  anneaux  de  fer, 
un  à chaque  bout  du  collier  pour  y paffer  une  corde 
qui  fe  trouve  doublée , parce  que  quand  on  vient  à 
donner  un  façade  pour  piquer  le  col  du  chien  , le 
collier  doit  fe  fermer  ; & en  lâchant  la  main , il  doit 
s’ouvrir-  De  plus , il  faut  avoir  un  morceau  de  bois 
de  huit  à neuf  pouces  de  long  qui  foit  qiiarrc , & de 
huit  à neuf  lignes  d’épaiffeur,jf^.4.  On  y fait  des 
crans  en  maniéré  de  feie.  On  le  perce  de  deux  trous 
en  travers  à chaque  bout,  pour  y paffer  quatre  pe- 
tites chevilles  en  croix , un  peu  plus  groffes  qu’une 
plume  à écrire , de  forte  qu’en  jettant  ie  bâton  à 
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clcvé  d’un  bon  pouce  de  terre  , cela  fert  à donner 
plus  de  facilité  au  chien  pour  l’engueuler  lorfqu’on 
l’appelle  à terre.  On  met  le  collier  au  col  du  chien, 
& l’on  prend  le  bâton  quatre  dont  on  lui  feie  les 
dents  de  devant  la  gueule,  ce  qui  l’oblige  d’ouvrir. 
Alors  on  pouffe  dedans  le  bâton  ; mais  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  le  point  bleffer.  On  met  la  main 
gauche  fous  la  mâchoire  du  chien  pour  l’empêcher 
de  rejetter  le  bâton , & de  la  main  droite  on  le  flatte 
fur  la  tête,  en  lui  dil'ant  loiu-btati.  Quand  on  retire 
fes  mains,  le  chien  jette  Je  bâton  à terre  ; il  faut, 
dans  ce  cas  , fecouer  le  collier  pour  le  châtier  , on 
recommence  à lui  feier  les  dents  , & à faire  comme 
auparavant.  Le  chien  voyant  qu’on  le  punit  quand 
il  ne  garde  pas  le  bâton  , & qu’au  contr.iire  on  le 
careffe  quand  il  le  garde  , s’accoutume  enfin  à le 
garder  tant  qu’on  veut , & ouvre  aifément  la  gueule 
quand  on  lui  prefente  le  bâton  ; il  s’agit  alors  de  le 
lui  faire  prendre  de  lui-même , il  faut  le  lui  préfenter 
en  difant , , apporte  ; & en  le  careffant  beau- 

coup , & en  même  lems  on  lui  donne  de  petites 
façades  pour  le  taire  avancer.  Si  l’on  voit  qu’il 
s’avance  de  lui-même  & qu’il  prenne  le  bâton  , il 
faut  lui  faire  toutes  fortes  de  careffes,  même  lui  don- 
ner des  friandifes.  Il  y en  a peu  qui  en  veuillent 
manger  ; mais  ce  qui  leur  fait  plus  de  plaifir , c’eft 
de  leur  ôter  le  collier.  Quand  un  chien  allonge  la 
tête  d’un  pouce  & prend  le  bâton  , il  eff  dreffé  ; 
car  une  demi-heure  après  il  le  prend  à terre  , &on 
lui  dit  toujours  , pille  , apporte.  Pour  le  faire  venir 
à foi , on  lui  dit  , apporte  ici  ; haut , pour  le  faire 
monter  fur  foi , en  l’aidant  de  façades  légères. 

Lorfqu’il  apporte  le  bâton  avec  la  dernière  obéif- 
fance  , on  lui  tait  apporter  tout  ce  que  l’on  veut, 
un  gant,  des  ailes  de  perdrix  coufues  fur  un  rou- 
leau de  linge  pour  imiter  la  perdrix  , une  peau  de 
lievre  remplie  de  foin.  Quand  il  rapporte  tout  fans 
rien  refufer , on  peut  le  mener  à la  chaffe  & lui  faire 
rapporter  la  première  perdrix  que  l’on  a tuée  ; mais 
il  faut  porter  Je  collier  qu’on  lui  donne  en  cas  qu’il 
refufe  d’obéir.  Quand  il  a rapporté  deux  ou  trois 
fois  , il  ne  fait  plus  jde  difficulté  , & pour  lors  il  eff 
parfait. 

On  peut  encore  apprendre  aux  chiens  à aller  en 
trouffe  ; cela  efl  avantageux  quand  on  fait  une  lon- 
gue route,  parce  que  votre  chien  ne  fe  fatigue  pas, 
& qu’il  eft  toujours  en  train  de  chaffer.  Il  faut  être 
monté  fur  une  roffe  ; un  cheval  vigoureux  ne  con- 
viendroit  pas.  Vous  attachez  autour  de  vous  une 
corde  ou  une  chaîne  que  l’on  met  au  collier  du 
chien  , qui  eft  derrière  vous  du  travers  , la  tête  du 
côté  de  votre  épaule  droite  ; vous  tenez  de  la  main 
droite  un  fouet  ou  une  gaule.  Si-tôt  que  le  cheval 
fait  un  pas , le  chien  veut  fe  jetter  à terre  & de- 
meure pendu  à la  chaîne.  Pour-Iors  vous  lui  donnez 
le  long  du  corps  une  volée  de  coups  de  fouet , & 
le  reprenez  pour  le  remettre  en  trouffe  ; quand  il  a 
effuyé  cinq  ou  fix  correftions  , il  ne  fe  jette  plus. 
De  cette  forte  il  s’accoutume  peu  à-peu  à fe  tenir  à 
cheval.  Quand  il  y eff  accoutumé  , fi  vous  le  dé- 
tachez & le  laiffez  chaffer  dans  une  longue  route; 
dès  qu’il  eff  las  , il  vient  fauter  fur  votre  botte  pour 
vous  demander  à être  remis  en  trouffe , & il  s’y  tient 
enfin  fans  être  attaché.  Il  faut  que  le  collier  foit 
large , pour  faciliter  au  chien  la  refpiraiion  lorf- 
qu’il eff  fufpcndu. 

Si  l’on  veut  dreffer  un  chien  pour  aller  à l’eau  , 
il  faut  lui  jetter  un  bâton  à un  ou  deux  pies  loin  du 
bord  de  l’eau  , & choifir  pour  cela  l’été  , lorfque 
l’eau  eft  chaude.  Le  chien  va  dedans  jufqu’à.  demi- 
jambes  , & peu-à-peu  on  jette  le  bâton  de  plus  loin 
en  plus  loin.  Lorlqu’on  a une  piece  d’eau  , on  y 
met  un  canard,  après  lui  avoir  coupé  la  plume  d’une 


des  ailes  , afin  qu’il  ne  piilffc  partir  & s'envoler  ; 
on  anime  le  chien  en  jettant  des  mottes  de  terre  au 
canard  , & tirant  des  coups  de  fiifil  à poudre.  Lorl- 
que  le  chien  s’eft  jette  à l’eau  & nage  après  le  ca- 
nard , il  ne  faut  pas  le  rebuter  ; mais  tuer  d’un 
coup  de  fufil  le  canard  , afin  que  le  chien  le  rap- 
porte. Il  n’a  pas  reçu  plufieurs  leçons  de  cette  forte, 
qu’il  va  parfaitement  à l’eau.  Il  eft  inutile  de  drel- 
ler  un  chien  pour  la  chaffe  à d’autres  chofes.  Il  y 
a mille  fingcries  qu’on  leur  peut  apprendre  , mais 
qui  ne  conviennent  qu’à  un  chien  qu’un  maître 
qui  n’eft  point  chaffeur  garde  pour  s’amufer.  De  tout 
ce  qu’on  vient  de  donner  dans  ce  mémoire , il  n’y  a 
rien  qui  n’ait  été  éprouvé  plufieurs  fois , & qui  n’ait 
toujours  réuffi.  Il  n’eft  pas  poffible  d’imaginer  rien 
de  plus  fur. 

£as  de  la  Planche. 

Fig.  1.  Couple , corde  de  crin  qui  fert  à accoupler 
deux  chiens  enl'emble  , le  nœud  coulant  de  cha- 
que côté  eft  arrêté  par  un  nœud  fimple. 

‘î..  de  ^ harde,  corde  de  crin  terminée  en  e par 
un  nœud  , & en  par  une  boucle  qui  reçoit  les 
trois  couples  ad,  bd,  cd,  dont  les  extrémités 
a,  b,c,  reçoivent  le  milieu  de  trois  couples , par 
le  moyen  dcfquelles  on  peut  avec  facilité  con- 
duire fix  chiens  ,i,  2,  3,4,  5,6,  & même  un 
plus  grand  nombre  en  augmentant  les  couples. 

3.  Collier  de  force  , décrit  ci-devant. 

4.  Billot  que  l’on  fait  rapporter  au  chien. 

5.  Botte  ou  collier  du  limier. 

6.  Profil  des  tolas  , ou  lits  de  chiens. 

7.  Face  extérieure  d’une  des  extrémités  de  l’aube , 
dans  laquelle  on  donne  la  mouée  aux  chiens  ; cette 
auge  a 10  ou  12  pies  de  longueur. 

8.  Coupe  tranfverfale  de  la  même  auge. 

PLANCHE  VII  1. 
Fauconnerie. 

La  vignette  repréfente  la  cour  du  jardin  attenant 
le  logement  du  fauconnier  : on  voit  des  deux  côtés 
unegallerie  couverte, fous  lefquelles  on  met  les  oi- 
feaux  à la  perche. 

Fig.  1,  Fauconnier  qui  porte  la  cage  , au  moyen  de 
deux  bretelles  qui  lui  paffent  fur  les  épaules  ; c’eft 
fur  les  bords  de  cette  cage  que  l’on  porte  les  oi- 
feaux  au  rendez  vous  de  la  chaffe. 

2.  Rangée  de  gazons  furlefquels  on  met  les  oifeaux 
dans  le  beau  tems. 

3.  Perche  élevée  de  quatre  piés,  fur  laquelle  on 
place  les  oifeaux  : à cette  perche  pend  une  toile 
de  deux  piés  de  large. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  I.  Repréfentation  perfpeftive  & en  grand  d’u- 
ne partie  de  la  perche  qui  eft,  comme  on  l’a  dit, 
élevée  de  quatre  piés,  & de  la  toile  qui  y eft  atta- 
chée : celte  toile  eft  fendue  par  de  longues  bou- 
tonnières efpacées  de  douze  pouces  ou  environ, 
par  lefquelles  on  fait  paffer  les  longes  qui  fervent 
à attacher  les  oifeaux  fur  la  perche  : la  perche  qui 
a trois  pouces  de  gros,  eft  arrondie  par-deffus, 
& éloignée  de  la  muraille  d’environ  deux  piés. 

2.  Chaperon  ou  bonnet  de  roireau,fiirmonté  d’une 
aigrette  de  plumage. 

A,  le  chaperon  vù  par-devant,  du  côté  de  l’ou- 
verture par  laquelle  on  fait  paffer  le  bec  de  roifèau. 

B,  chaperon  vu  par  derrière  du  côté  où  font  les 
cordons,  par  le  moyen  defquels  on  ferre  le  chaperon 
fur  le  col  de  i’oifeau,  après  que  fa  tête  y eft  entrée. 
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3.  Chaperon  dcTuftre  fans  aigrette,  tel  que  l’oi- 
feau  peut  manger  à-travers. 

4.  Gazon  ou  motte  de  terre , de  dix-huit  pouces  de 
diamètre  & fix  potices  d'élévation  , où  on  place 
l’oifeau  : à côté  eft  un  piquet  auquel  on  attache 
la  longe  qui  le  retient. 

5.  Gazon,  liir  lequel  un  oifeau  enchapcronné  eft 
pofé, 

6.  Cage  pour  porter  les  oifeaux  à la  chafTe  : elle  a 
quatre  piés  de  long , vingt  pouces  de  large  & un 
pié  de  haut. 

7.  Profil  ou  élévation  de  la  cage,  du  côté  de  Pavant 
ou  de  l’arriere. 

PLANCHE  IX. 

Citte  Planche  fait  voir  u qui  a rappt^rc  à L'armure 
des  oifeaux, 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  chambre 
oh  on  arme  les  oifeaux. 

Pig.  I.  Fauconnier  qui  tient  des  chaperons  enfilés 
par  une  laniere  de  cuir. 

2.  Fauconnier  qui  ajufte  ou  appaiellle  des  plumes 
pour  remettre  à l’oifeau  : il  travaille  aulfi  aux  ar- 
mures de  cuir  qui  leur  font  néceflaires,lefquelies 
font  placées  fur  la  table,  a,  paquet  de  geais  ou  mieux 
longes,  c,  plates-longes,  d,  brides,  e,  gre- 
lots. 

Le  jet  eft  un  morceau  de  cuir  de  dix  pouces  de 
long  fur  un  demi-pouce  de  large,  pointu  par  les 
deux  bouts,  lequel  a deux  fentes  dans  la  partie  la 
plus  large,  avec  laquelle  la  jambe  de  l’oileau  ert 
•enobraflée  : à l’extrémité  la  plus  longue  on  attache 
les  vervelles. 

La  longe  ell  un  bout  de  cuir  de  chien , de  la  lon- 
gueur de  trois  piés  & demi  : à un  bout  ell  un  bou- 
ton formé  par  le  cuir  même  : l’autre  bout  fe  ter- 
mine en  pointe;  au  milieu  eft  une  fente  de  deux 
pouces.  La  longe  fert  à attacher  l’oifeau  fur  la  per- 
che en  y attachant  la  vervelle , ce  qui  fe  fait  en 
palTant  un  bout  de  la  longe  dans  l’autre. 

La  plate-longe  ell  un  morceau  de  cuir , de  fix  à 
fept  pouces  de  longueur,  terminé  en  pointe,  & ayant 
une  fente  à chaque  bout  pour  recevoir  un  touret: 
ce  qui  ne  fert  qu’aux  oilcaux  de  poing. 

La  bride  ell  une  laniere  de  cuir,  d’environ  un 
pié  de  long , laquelle  ell  fendue  en  deux  dans  la  moi- 
tié de  fa  longueur  ; elles  fervent  à attacher  l’aile  de 
l’oifeau. 

Les  grelots,  qui  ont  fix  lignes  dw  diamètre,  s’at- 
tachent aux  jambes  de  l’oileau. 

f,  pelotte  de  ficelle  d’environ  fept  bralTes  de  long, 
au  bout  de  laquelle  ell  un  touret  de  cuivre,  & deux 
petits  jets  de  cuir  à nœuds  coulans  , pour  mettre 
aux  piés  des  pigeons  qu’on  apporte  à la  chalTe. 
PiS‘  3*  Fauconnier  occupé  à remettre  des  plumes 
caÛées  dans  l’aile  de  l'oifeau  ; ce  que  l’on  appelle 
amer. 

Fig,  4.  Fauconniertenantl’oifeaufurlepoingpour 
lui  remettre  des  plumes. 

Sur  la  table  , vis-à-vis  d’eux , efi  un  étui  ouvert , 
contenant  quatre  pièces. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  1.  Vervelles,  petits  anneaux  de  cuivre  que 
l’on  met  aux  piés  des  oifeaux  à des  lanières  de 
cuir,  avec  lefquelles  on  les  tient  fur  le  poing.  Sur 
ces  anneaux  ell  gravé , d’un  côté , Je  fuis  au  Roi, 
& de  l’autre,  le  nom  du  commandant  de  la  fau- 
connerie. 

2,  Tourets;  ils  font  de  cuivre,  & fervent  avec  les 
longes  & plates  longes,  à attacher  l’oifeau  fur  la 
perche  ou  fur  le  gazon. 
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3.  Grelot;  il  ell  de  cuivre,  & s'attache  avec  une 
plate-longe  à la  jambe  de  l’oifeau. 

4.  Leure  dégarni , vii  de  face  & de  profil  ; c’ell  un 
tiflu  de  peau  & de  maroquin  rouge,  ayant  huit 
pouces  de  long  & fix  pouces  de  large. 

5.  Leure  garni  de  plumes,  foit  de  corneille , de  pie 
ou  de  perdrix. 

6.  Leure  garni  d’une  peau  de  lievre. 

7.  Parapluie  pour  garantir  les  oifeaux, quand  on  les 
porte  fur  le  poing,  par  un  tems  pluvieux. 

8.  Etui  du  fauconnier,  dans  lequel  fe  trouve  qua- 
tre pièces,  favoir,  une  paire  de  cifeaux  pour  cou- 
per le  cuir,  un  couteau  pour  taire  le  bec  aux  oi- 
feaux, un  poinçon  pour  palTer  les  jets,  & une 
pince  coupante  pour  couper  le  bec  & les  ferres 
des  oifeaux,  quand  ils  font  trop  grands. 

9.  Pince  coupante. 

10.  Cilcaux  & poinçon. 

11.  Maillot  pour  porter  des  corneilles  ou  autres  oi- 
feaux pour  fervir  d’elcape  à la  chalTe;  il  ell  de 
toile,  de  dix  pouces  de  long  fur  fept  de  large, 
garni  de  deux  bâtons  de  dix  pouces  de  long  : il  y 
a une  fente  pourlailfer  palTer  les  piés  des  oifeaux. 

II.  Geais  ou  Jet  repréfenté  dans  fa  grandeur;  il  a 
dix  pouces  de  long. 

Deferipnoa  des  oifeaux  de  Fauconnerie, 

Les  parties  de  la  tête  à obfcrver  d’abord , font 
les  yeux , la  prunelle  & la  paupière , le  bec  de  l’oi- 
feau,  le  gros  du  bec  tenant  à la  plume  qui  s’appelle 
la  couronne  du  bec. 

Les  trous  par  lefquels  il  refpirc,  qu’on  appelle  les 
naseaux. 

Le  petit  bouton  qui  efl  dans  les  nazeaux , appelle 
le  frelon. 

Les  mâchoires  de  l’oifeau  ou  le  defibus  du  bec. 
La  langue  de  l’oifeau,  qui  n’a  point  de  nom  par- 
ticulier. 

Le  col  & la  gorge  de  l’oifeau,  oîi  fejourne  la 
viande  qu’il  mange,  & qui  lui  fert  à enduire,  c’cll-à- 
dire,  à digé  er. 

Le  boyau  qui  defeend  dans  la  mulette  qui  ell  le 
gefier,  où  fe  cuifent  les  viandes  & la  curée  qu’on 
donne  à l’oifeau. 

Le  gros  des  ailes  de  l’oifeau,  appellé  mahuue  ÿ 
& les  grandes  plumes  des  ailes  & de  la  queue,  ap- 
peilées  pannes  : ces  plumes  fe  dillinguent  encore  par 
ilifférens  noms. 

La  première  efl  le  cerceau,  la  fécondé  ell  la  longue: 
les  fuivantes  fe  nomment  la  tierce,  la  quarte,  la  quinte, 
la  (ixitme,  \s.  fepàtme  : les  autres  qui  font  enl'uite, 
s’appellent  vaneaux.  Le  relie  qui  couvre  le  corps 
de  l’oifeau , s’appelle  pannache , & le  defibus  ell  le 
duvet. 

Aux  oifeaux  de  leure,  la  queue  s’appelle  la  queue  ^ 
& aux  oifeaux  de  poing , le  ballet. 

L’ellomac  qui  ell  le  gros  os,  s’appelle  la  carcaffel 
Le  haut  & le  bas  de  la  cuilTe  & la  jambe  n’ont 
point  d’autres  noms  ; mais  le  pié  de  l’oifeau  s’ap- 
pelle la  main  & les  doigts-,  & les  ongles  s’appellent 
les  ferres. 

L’entre-deux  des  cuilTes  s’appelle  le  braytr. 

Gn  ààx.,  paître  fon  oifeau,  c’cll-à-dire,  lui  donner 
à manger  : mon  oifeau  ell  pu. 

Donner  à manger  à l’oifeau  de  celui  ou  de  ceux 
qu’il  a pris,  c’ell  lui  faire  curée. 

Chaque  fois  que  l’oifeau  prend  de  la  chair  à fon 
bec , cela  s’appelle  beccade. 

La  fiente  de  l’oifeau  s’appelle  émeu;  & fienter, 
c’ell  émeutir. 

Lui  donner  des  pilules  pour  le  purger , c’ell  cu- 
rer fon  oifeau.  On  dit , la  cure  de  l’oileau. 

On 
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On  dit , l’oifeau  le  perche  , l’olfeau  Air  la  perche. 
On  porte  l’oifeaii  Air  le  poing. 

Jetter  fon  oifeau , c’ell  le  lâcher  après  la  per- 
drix , ou  tel  autre  oifeau  que  l’on  vole. 

On  dit , les  oifeaux  ont  battu  la  perdrix  en  tels 
endroits. 

Leure,  leurer  fon  oifeau. 

Quand  l’oifeau  a pris  la  perdrix,  & la  tient  dans 
fes  mains  ou  ferres , on  dit , l’oifeau  a lié  la  perdrix. 

Les  oifeaux  de  leure  fe  jettent  à mont. 

Les  oifeaux  de  poing  volent  poing  à fort. 

On  dit , voilà  un  oifeau  qui  va  bien  à mont  ; voilà 
un  oifeau  qui  foutient  bien;  voilà  un  oileaii  qui  vient 
fondre,  qui  frappe,  ou  qui  donne  fort,  ou  qui  frappe 
bien. 

Aller  en  quête  ; quêter  un  héron,  un  canard  ou 
autres  oileaux,  qu’on  fait  garder  par  un  piqueur, 
de  crainte  qu’on  ne  les  falfe  partir. 

Maniéré  de  tenir  l'olfetiu  en  élut  y & de  faire  mourir 
La  ù"nes. 

Il  faut  poivrer  fon  oifeau ;&  pour  cet  effet,  faire 
tiédir  dans  un  baquet  environ  deux  leaux  d’eau , y 
Jetter  enfuite  deux  ou  trois  onces  de  poivre,  lelon 
la  quantité  de  l’eau,  avec  une  once  de  litarge  en 
poudre  que  Ion  mêlera  avec  le  poivre.  On  en  gar- 
dera une  pincée,  que  l’on  mettra  tremper  dans  de 
l’eau  tiède,  pour  en  frotter  l’oifeau  aux  extrémnés, 
c’cll-à-dire,  à la  tête,  aux  deux  mahutes,  & au 
croupion,  le  tout  à la  fortie  du  bain  qui  le  fait 
ainfi  : 

On  commence  par  abattre  l’oifeau.  Un  homme 
lui  tient  les  mains , & un  autre  la  tête.  Celui-ci  doit 
prendre  garde  qu’il  n’ouvre  le  bec , & qu’il  n’avale 
de  l’eau  & du  poivre.  On  le  plonge  enfuite  dans 
l’eau,  de  maniéré  qu’il  foit  tout-à-fait  trempé;  puis 
à la  fortie  de  ce  bain , on  lui  fait  avaler  un  peu  d’eau 
fraîche,  & on  lui  met  dans  le  bec  un  petit  morceau 
de  fucre,  environ  de  la  grolTeur  d’une  noilette  , 
qu’on  lui  fait  avaler.  On  tient  après  cela  l’oiteau 
lur  le  poing  devant  le  feu  ou  au  foleil,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  fec.  Pendant  qu’il  ell  mouillé  on  lui  fait  la 
tête , c’cll  à-dire,  on  lui  met  fouvent  on  lui  ôte  le 
chaperon.  On  ne  lui  donne  point  à manger  qu’il  ne 
foit  bien  fec,  & feulement  troisou  quatre  beccades 
trempées  dans  de  l’eau  tiède  en  hiver,  & dans  de 
l’eau  fraîche  en  été.  Quand  l’oifeau  a bien  enduit  &: 
émeuti,  c’eft-à-dire,  cTigeré  & fiente,  onle  fait  paî- 
tre une  petite  gorge  de  bonne  viande. 

Maniéré  de  leurer  Voiftau. 

On  prend  quelques  aîles  de  perdrix  avec  les  plu- 
mes, & deux  hommes  en  prennent  chacun  une  à 
la  main.  On  attache  une  petite  ficelle  au  pié  de  l’oi- 
feau  qu’on  tient  fur  le  poing.  On  lui  donne  à paître 
un  peu  de  ces  aîles  : on  s’éloigne  enfuite  de  trente 
pas  l’un  de  l’autre.  L’un  des  deux  alors  appelle  l’oi- 
feau , en  lui  montrant  fon  aile , & en  criant  : Vene^^, 
petit  y vene^ihoi,  hoi , venei^t  petit , vene:^.  Puis  on 
lâche  l’oifeau , afin  qu’il  aille  manger , 6c  on  le  re- 
çoit fur  le  poing , lui  faifant  tirer  la  viande  par  bec- 
cade  ; l’autre , après  cela , le  rappelle  de  même , & 
fait  tout  ce  qu’a  fait  le  premier.  Voilà  comme  on 
apprend  aux  oifeaux  à revenir  à leur  maître,  par  le 
moyen  du  leure  que  l’on  porte  à fon  côté  loriqu’on 
va  voler. 

Maniéré  de  drejfer  les  oifeaux  de  leure. 

On  acharne  l’oifeau  avec  de  la  viande,  puis  on  le 
fait  venir  à foi , petit  à petit  , avec  une  filiere 
ou  une  ficelle  de  dix  à douze  braffes,  que  l’on  at- 
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tache  au  bout  de  la  longe.  Quand  il  vient  bien 
fur  le  poing  dans  la  ch.tmbre,  on  va  à la  campa- 
gne , & on  lailTe  traîner  la  ficelle  pour  le  faire  ve- 
nir; puis  on  mena  des  chiens  & des  chevaux  pour 
l’affurer.  Quand  le  leure  eft  bien  affuré , on  lui  fait 
tuer  une  poule  ou  un  poulet  ; enfuite  on  lui  fait  ef- 
cape,  c’ell-à-dire,  on  lui  lâche  l’oifean  pour  lequel 
on  veut  drefl'er  le  leure , 6c  on  le  iailî'e  aller  devant 
lui. 

Maniéré  de  dreffer  Les  oifeaux  de  poing. 

On  réclame  les  oifeaux  fur  le  poing  avec  de  la 
viande.  Réclamer , veut  dire , âppeilcr  l’oifeau,  6c 
le  faire  revenir  fur  le  poing  ; & quand  il  revient  de 
bien  loin  à vous , on  lui  fait  efeape  d’une  per- 
drix ou  d’une  caille  vivante,  afin  qu’il  la  prenne. 
S'il  la  prend  bien,  il  faut  lui  ôter  la  filiere  & la  lon- 
ge ; ôc  quand  on  a remarqué  une  compagnie  de  per- 
dreaux ou  une  caille,  on  fait  partir  l’oileau  de  près, 
6c  on  le  jette  bien-à  propos.  S’il  prend  bien  le  per- 
dreau ou  la  caille,  on  le  lailTe  paître  fur  le  gibier, 

6 l’on  fait  la  même  chofe  deux  ou  trois  fois  de 

fuite.  Il  faut  que  le  fauconnier  foit  foigneux  de  pré- 
fciiter  le  bain  à fon  oilèau,  deux  ou  trois  heures 
après  qu’il  a pià,  afin  qu’il  ne  foit  point  fujet  à l’ef- 
for,  c’eft-à-dire,  à s’envoler  bien  haut  dans  les  nues 
pour  prendre  le  frais.  . 

Nourriture  des  oifeaux  de  fauconnerie  , félon  la  faifon , 
l'efpcce  des  oifeaux  , & la  nature  de  chacun. 

Il  faut  obferver  en  général  qu’en  hiver  il  faut  leur 
donner  des  viandes  plus  nourrilTantes  , 6c  de  plus 
légères  en  été. 

Le  poulet  nourrit  modérément  l’oifeau  , 6c  le 
tient  tout-à-la-fois  en  fanté  , en  appétit  6c  en  ha- 
leine. 

Le  pigeon  cft  trop  chaud  & trop  nourriffant , il 
fait  perdre  l’appétit  à l’oileau , 6c  le  rend  fier.  Enfin 
il  n’ell  propre  que  dans  la  mue,  encore  faut-il  lui  ar- 
racher la  tête  , 6c  le  laill'er  faigner  6c  mortifier. 

L’oifeau  de  tiviere  eft  une  bonne  viande,  mais 
elle  eft  encore  trop  nourrillantc  ; il  n’en  faut  guè- 
re donner  à votre  oifeau  fans  le  baigner.  II  y a une 
efpeced’oifeauxderivtere,  nommés  qui  ont 

le  bec  tranchant  comme  une  faucille  , & dont  la 
chair  eft  aigre  6c  de  mauvaife  digeftion,  comme 
celle  des  martinets  ôc  des  chevaliers. 

La  perdrix  crt  une  viande  douce  , nourriffante  , 
favoureiife  ÔC  bien  paffante  ; elle  tient  les  oifeaux 
en  haleine,  en  appétit  & en  fanté. 

Il  y a des  corneilles  de  trois  efpeces  : le  frayon , 
la  mantelle  6c  la  corbine.  Le  frayon  eft  une  affez 
bonne  viande  ; elle  eft  pourtant  un  peu  aigre , & 
n’cft  pas  bien  nourriffanre;  mais  elle  donne  de  l’ap- 
pétit à l’oileaii , 6c  le  fang  en  eft  bon  contre  les  fi- 
landres. 

La  mantelle  eft  une  viande  grofiîere  qui  falit  l’ol- 
feau.  Elle  approche  de  la  fubftance  du  porc,  fur- 
tout  celle  d’autour  de  Paris. 

La  corbine  ne  vaut  rien  du  tout. 

La  pie  eft  une  viande  aigre  , légère  5c  palTante  ; 
elle  n’ert  guere  nourrilTante , mais  donne  de  l’ap- 
péiit  à l’oifeau. 

Le  geay  eft  encore  plus  aigre  & de  plus  mauvaife 
digeftion. 

L’étourneau  eft  une  viande  aigre  & mauvaife. 

Le  merle  eft  une  affez  bonne  viande , mais  un  peu 
aigre. 

Le  choucas  eft  une  viande  affez  bonne  , quoique 
de  dure  digeftion , parce  que  c’eft  un  oifeau  à mu- 
lette.  Or  tout  oifeau  à mnlette  n’eft  pas  propre  aux 
oifeaux  de  fauconnerie  , & s’ils  s’en  nourriflbient 
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•loiTg-tems , lis  en  fieviendroient  malades.  Ils  n’en 
mangent  que  par  nécelîîté  , & n'en  veulent  point 
-du  tout  à la  mue. 

Le  chat-huant  eft une  viande  douce,  légère,  bien 
paflante  & peu  nourrilTante, 

L’allouette  &:  le  cochevis  font  une  bonne  & ex- 
cellente viande  ; ils  font  bien  nourriflans  & tien- 
nent votre  oifeau  en  haleine  & en  fanté. 

L’hirondelle  & le  martinet  font  une  viande  fort 
-chaude  , & ne  font  bons  que  pour  le  tems  de  la 
mue, -encore  faut-il  les  écorcher,  parce  qu’ils  ont 
la  peau  très  amere. 

_ Le  moineau  ell  une  viande  chaude  qui  ne  vaut 
rien  pour  les  oifeaux  malades,  & ne  leur  cil  propre 
que  dans  la  mue. 

La  pie-grieche  & la  poule  d’eau  ne  valent  rien. 

Le  vieux  ramier  ell  de  la  fubllance  du  vieux  \n- 
geon,  fl  ce  n’eftque  lefang  en  ell  encore  plus  crof- 
fier  & plus  chaud. 

II  en  ell  de  même  du  bizet , dont  néanmoins  le 
fang  n’cll  pas  fi  groflier  ni  fi  chaud.  Il  faut  bien  la- 
ver  toutes  ces  viandes  chaudes. 

La  tourterelle  eû  une  bonne  viande,  légère,  dé- 
licate & bien  palTante. 

La  poule  eftunebonne  viande  , légère  &pairante  ; 

•«lie  tient  l’oifeau  en  bon  état  & en  famé. 

Le  perdreau  ell  de  même  fubllance  , encore  plus 
léger  & plus  palTant. 

La  huppe  ell  une  mauvaife  viande  qui  ell  aigre. 

La  bergeronette  ell  une  bonne  viande. 

_ Le  lievre  avec  le  fang  tout  chaud  ell  une  viande 
aigre,  palTante  & légère;  elle  tient  l’oifeau  en  bon 
•état;  mais  à la  longue  elle  l’amaigrit. 

Le  lapin  ell  une  viande  légère , palTante  & peu 
nourrilTante;  il  faut  en  donner  à un  oifeau  qui  fait 
<le  mauvais  émeux. 

Le  mulot  rouge  des  champs  eft  une  bonne  vian- 
de , alTez  délicate  & bien  palTante. 

Quant  à la  viande  de  boucherie  , le  mouton  ell 
•chaud , bien  nourrilTant , remplit  votre  oifeau , lui 
<lonne  de  la  craye  & la  courte  haleine.  II  le  rend 
encore  pefant , & fouvent  même  malade.  Cette 
•viande,  pour  en  ufer,  veut  être  bien  lavée.  Le 
cœur  'de  mouton  n’a  pas  de  fubllance. 

Le  bœuf  ell  ime  viande  grofliere  & paflante,  qui 
ne  donne  guere  de  nourriture.  Quand  elle  ell  mouil- 
lée, elle-élargit  les  boyaux  de  Toifeau,  & lui  caufe 
■^es  maladies.  S’il  en  ufoit  continuellement , il  per- 
droit  fon  corps.  II  ell  bon  de  lui  en  donner  une  fois 
la  femaine.  Le  cœur  du  bœuf  ell  une  mauvaife  vian- 
•de  fans  fubllance. 

Le  veau  ell  une  viande  légère,  fans  fubllance, 
douce  & palTante  ; elle  n’ell  propre  qu’à  mettre  un 
■oifeau  en  appétit , & ne  vaut  rien  pour  fa  nourri- 
ture. 

Le  porc  ell  une  viande  grolîîere  qui  falit  les  ol- 
Jeaux  , & leur  ôte  l’appétit;  il  ne  leur  en  faut  gue- 
re donner , ou  quelques  gorges  tout  au  plus , lorf- 
qu’ils  commencent  à perdre  leurs  corps , ou  quand 
il  fait  un  froid  excelfif,  parce  que  cette  viande  ell 
une  nourriture  forte. 

J}es  maladies  qui  arrivent  aux  oifeaux. 

On  connoît  qu’un  oifeau  a le  rhume  , lorfqu’on 
■lui  voit  fermer  un  œil,  qu’il  a la  vue  changée,  le 
coin  des  yeux  enflé  , la  tête  hériffee,  & qu’il  éter- 
nue. 

On  connoît  qu’un  oifeau  a le  chancre  , lorfqu’on 
le  voit  mâchonner  & baver  en  mangeant,  & qu’il 
allonge  le  col  pour  avaller. 

On  connoît  la  craie  & les  filandres,  quand  l’oi- 
feau  fait  de  grands  baillemens  ; qu’il  émûtit  en  al- 
longeant le  col  J qu’il  porte  fouvent  la  tête  furies 
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rems , 6c  qu’il  a les  yeux  enfoncés  & la  tête  héiif- 
fée. 

il  y a mêmes  fymptomes  pour  les  aiguilles. 

Le  haut--tnal  fe  connoît  aifémenr  par  toute  l’ac- 
tion de  Toifeau. 

Le  mal  fubtil  fe  manifefle  par  une  grande  envie 
de  manger , & lorfque  Toileau  ne  profite  point. 

Le  panthois  fe  connoît , quand  l’oifeau  bat  fur  la 
croupe;  lorfqu’on  lui  préfenie  delà  viande,  ilmâ- 
chonne  & fait  le  niquet. 

Pour  connoître  quand  un  oifeau  eft  en  fanté  il 
faut  en  le  découvrant  l’examiner  On  brûle  à cet 
effet  un  fagot , de  maniéré  qu’il  voie  le  feu  , & que 
rien  ne  Un  faffe  obftacle.  Si  alors  on  le  voit  endui- 
re , s’éplucher  , bander , faire  Fange , & fe  fecouer 
fouvent,  on  peut  compter  qu’il  fe  porte  bien. 

Remedes  convenables  à toutes  les  maladies  & aux  acci- 
dens  qui  furvienneni  aux  oifeaux. 

Il  arrive  fouvent  que  les  oifeaux  en  volant  fe 
bleflènt  les  mains,  6c  qu’elles  deviennent  enflées. 
Le  premier  remede  à cet  accident  ell  de  les  faigner, 
de  leur  couper  la  ferre , 6c  la  laiffer  faigner  une  heu- 
re ou  meme  davantage  ; puis  on  brûle  légèrement 
le  bout  delà  ferre,  afin  d’en  étancher  le  fang.  Si  ce 
remede  ne  les  guérit  point , on  ule  du  fuivant. 

On  prend  une  poignée  de  joubarbe  , fenouil 
graine  de  lin  , rôles  de  Provins  à proportion  , & 
une  chopine  de  vin  blanc,  le  plus  couvert  qu’il  fe 
peut  trouver.  On  fait  bouillir  le  tout  dans  un  pot 
neuf,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  marc , & on  en 
étuve  les  mains  de  Toifeau  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  S’il  ne  guérit  pas,  il  faut  laiffer  réfoudre  le 
mal  ; 6c  quand  on  le  verra  apoftumer,  y mettre  le 
feu  avec  un  ferrement , puis  avoir  des  limaçons 
rouges,  lespreffer,  6c  de  ce  qui  en  fort  , les  en 
froiter  pour  amortir  le  feu,  6c  enfuite  y mettre  de 
la  graille  de  poule. 

Il  arrive  auffi  que  les  oifeaux  s’arrachent  une 
ierre  en  volant.  Pour  les  guérir , il  faut  avoir  de  la 
térébenthine  de  Venife  avec  des  crottes  de  chevre  , 
faire  un  petit  doigtier  bien  jufte  , & le  remplir  de 
cette  compoliiion.  Onlaiffera  ce  doigtier  à Toifeau 
Tefpace  de  trois  femaines  , & au  bout  de  ce  tems  i! 
fortira  un  ongle  qui  fera  bientôt  en  état  de  fervir  , 
6c  Toifeau  ne  fouffrira  plus  de  mal. 

Quelquefois  encore  les  oifeaux  s’arrcchent  la 
panne  des  ailes  en  volant.  Or  il  faut  remarquer  que 
ce  qui  tient  les  ailes  , eft  une  chair  nerveufe  qui  en- 
veloppe le  tuyau  des  plumes , & qu’auffi-tôt  que  ce 
tuyau  eft  découvert , le  trou  fe  bouche  ou  fe  retire 

6 bientôt  la  panne  le  deffeche.  Pour  remédier  à 
cet  accident  , on  prend  un  grain  d’orge  avec  du 
baume , qu’on  introduit  dans  le  tuyau  le  plus  avant 
qu’il  eft  poffible,  mais  prenant  garde  de  le  faire  fai- 
gner. Par  ce  moyen  la  panne  qui  revient , fait  for- 
tir  le  grain  d’orge , & quand  Toifeau  mue , les  viel- 
les pannes  ne  tombent  point  que  les  jeunes  ne  les 
pouffent,  en  forte  que  le  tuyau  n’eft  jamais  vuide. 

Quelquefois  les  oileaux  font  des  œufs  à la  mue* 
principalement  quand  ils  font  bien  nourris.  On  en 
a vu  faire  des  œufs  plus  de  cinq  ans  de  fuite  à cha- 
que mue.  Quatre  jours  avant  que  de  pondre,  ils 
font  bien  malades,  ils  crient,  & ne  veulent  point 
manger  ; ce  qui  les  affbiblit  beaucoup.  Pour  les  em- 
pccher  de  faire  des  œufs  , on  prend  de  Teau  d en- 
diye  , de  1 eau  de  vigne,  6c  de  Turins  d’un  enfant 
mâle;  le  tout  étant  bien  mêlé  enfemble,  on  dé- 
trempe leurs  viandes  de  cette  compofition  ; & il 
eft  d’expérience  , qu’après  cela  ils  ne  font  plus 
d’œufs. 

Les  oifeaux  , tant  à la  mue  qu’en  volant , font 
fujets  aux  lignes.  C’eft  une  vermine  lemblable  aux 
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mittes,  qu'l  s’attache  au  tuyau  des  greffes  pannes , 
qui  les  lourmente  ti  fort , qu’ils  coupent  quelque- 
fois leur  pannage.  Pour  prévenir  cet  irfeonvénient , 
on  fait  avec  la  cendre  de  farment  une  leffive , dont 
on  lave  le  pannage  de  l’oifeau , & il  eft  bientôt  gué- 
ri. Ces  tignes  proviennent  de  faieté  &c  du  peu  de 
foin  qu’on  a des  oifeaux. 

Les  oifeaux  qui  foutiennent  en  faifant  des  def- 
centes , font  fujets  à fe  donner  de  grands  chocs , & 
tombent  quelquefois  comme  s’ils  ëioient  morts.  Il 
faut  dans  ces  fortes  d’accidens  avoir  de  la  momie 
ou  mumie  toute  prête,  leur  en  faire  avaller  dans  un 
cœur  de  poule  , & , félon  l’état  où  ils  fe  trouvent  , 
les  faire  repofer.  On  ne  leur  donne  à manger  que 
long-tems  après  , & il  faut  que  ce  foit  une  viande 
fort  légère  &c  bien  paffante.  Si  l’oifeau  fe  trouve 
mal,  on  lui  fait  avaller  des  pilules  douces  , où  l’on 
met  un  peu  de  rhubarbe , & on  ne  lui  donne  à man- 
ger que  quatre  ou  cinq  heures  après,  de  maniéré 
qu’il  relie  fur  fon  appétit.  Si  c’eff  un  oifeau  de  paf- 
lage,  il  faut  lui  donner  une  cuiffe  de  poule,  parce 
que  fa  chair  approche  plus  de  celle  de  i’oifeau  paf- 
lager.  Si  c’eft  un  oifeau  niais  ( c’eft-à-dire  pris  au 
nid  ) , on  lui  donne  du  filet  de  mouton , parce  qu’il 
en  a été  nourri  en  général.  Lorfqu’onaun  oifeau 
malade  ou  dégoûté , il  faut  fe  Ibuvenir  quelle  efpe- 
ce  de  viande  il  aime  & digéré  le  mieux  , &c  lui  en 
donner. 

Les  tignes  caufent  aux  oifeaux  de  fauconnerie  un 
mal  qui  s’attache  d’ordinaire  au  bec. 

Quand  leur  bec  devient  blanc  & pâle , cela  pro- 
vient de  léchereffe.  Il  faut,  pour  guérir  cette  mala- 
die , faire  abattre  votre  oifeau,  &lui  ôter  jufqu’au 
vit  tout  ce  que  vous  lui  verrez  de  blanc  au  bec. 

Lorfqueles  oifeaux  font  trop  long-tems  fans  man- 
ger , il  leur  furvient  une  maladie  qui  les  empêche 
d’enduire  & de  rendre  gorge.  Ils  mangent  avec  beau- 
coup d’avidité , & paiffent  la  viande  à greffes  bec- 
cades  ; mais  par  la  débilité  & le  refroidiffemeni  de 
leur  eflomac,  ils  ne  peuvent  faire  la  digeftion  , tel- 
lement que  la  viande  s’entaffe , & ne  peut  paffer. 

Les  viandes  défendues  aux  oifeaux  malades,  font 
la  caille , le  moineau , le  vieux  pigeon  , le  ramier  & 
le  bifet , parce  que  le  fang  en  eft  fiévreux. 

Ordre  de  ce  qui  fe  pratique  dans  la  Fauconnerie. 

Quand  le  roi  veut  avoir  le  plaifîr  de  la  chaffe  aux 
oifeaux,  & jetter  lui-même  un  oifeau  , c’eft  au  chef 
du  vol  à le  pi  éfenier  au  grand  fauconnier  qui  le  met 
fur  le  poing  du  roi. 

Après  que  l’olfeau  que  l’on  vole  eft  pris , foit  per- 
drix, foit  milan  , foit  corneille,  le  piqueur  en  ieve 
la  tête  , & la  donne  au  chef  du  vol;  celui-ci  la  por- 
te au  grand  fauconnier , & ce  dernier  la  préfente  au 

roi. 

PLANCHE  X. 

La  vignette  repréfente  la  cuifine  où  on  prépare 
la  nourriture  des  oifeaux. 

Fig.  I.  Fauconnier  qui  faigne  un  pigeon  vivantdans 
la  viande  hachée  qui  eft  contenue  dans  la  ter- 
rine e. 

1.  Fauconnier  qui  coupe  le  gigot  avant  de  le  ha- 
cher. 

a , gigot  de  mouton, 

tranche  de  bœuf.  On  coupe  ces  viandes  par 
morceaux , & on  les  hache  fur  le  billot  c avec 
le  couperet  d. 

e , terrine  où  on  met  le  hachis. 

/,  allé  de  pigeon  détachée  du  corps,  pour  don- 
ner l’aile  à l’oifeau  qui  eft  tenu  fur  le  poing. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  faire  tirer  l'oifeauy  ou 
l'acharner Jür  le  tiroir. 


g,  œuf  quç  l’on  mêle  dans  la  nourriture. 

A,  cures,  petits  pelotons  de  fila ffe  , longs  d’un 
pouce , que  l’on  fait  avaler  aux  oifeaux.  On  y 
attache  un  petit  morceau  de  viande,  quand 
l’oifeau  ne  veut  pas  les  prendre  fecs. 

k , petits  cailloux  que  l’on  fait  avaler  aux  oifeaux. 

l,  pot  à l’eau. 

m , poulie  que  l’on  mêle  dans  la  nourriture. 

n,  poîlon  pour  faire  chauffer  l’eau  en  hiver. 

O,  levrier. 

p,  épagneul. 

ç,  mâtin.  Ces  chiens  fervent  à courre  les  diffé- 
rens  gibiers  auxquels  ils  font  propres , pendant 
que  l’oifcau  les  vole. 

Bas  de  la  Planche, 

fig.  I.  Jet  ou  geais.  On  voit  en  A B comment  le  iet 
embraffe  la  jambe  de  l’oifeaii  ; & à l’autre  ex- 
trémité,  comment  la  vervelle  cft  attachée. 

2.  Longe. 

3.  Plate  longe. 

4.  Bride. 

5.  Maniéré  d’enter  de  nouvelles  plumes  à un  ol* 

feau , en  place  de  celles  qui  font  caffées.  A B 
partie  delà  plume  qui  tient  au  corps  de  l’oi- 
ieau.  C D , plume  que  l’on  veut  enter.  Il  faut 
les  couper  obliquement , comme  il  eft  marqué 
par  la  ligne  a A,  & faire  entrer  l’aiguille 
6 ),  dont  les  deux  bouts  font  affilés  triancula!- 
rement  ; fçavoir , la  moitié  dans  le  tronçon 
qui  tient  au  corps  de  l’oifeau  ; & l’autre  moi- 
tié , dans  la  plume  que  l’on  veut  placer,  ayant 
préalablement  trempé  l’aiguille  dans  du  vinai- 
gre , pour  faire  rouiller  plus  facilement.  II  faut 
obferyer  que  la  plume  que  l’on  remplace , foit 
du  même  rang  que  celle  que  l’on  a ôtée,  &de 
la  meme  forte  d oifeau  ; c’eft  pour  cela  que 
I on  en  conferve  les  ailes  lorlqu’ils  meurent. 

6.  Aiguille. 

7.  Fauconnicre.  Sacs  de  treillis,  qui  font  attachés 

à 1 arçon  de  la  feüc  du  fauconnier,  6c  fervent 
à mettre  tout  ce  qui  fert  à la  chaffe  dans  la 
plaine,  comme  pigeons , viande  des  oifeaux, 
&c.  Un  des  côtés  de  la  fauconniere  eft  à cou- 
vercle,7%.  7'  & 1 autre  en  forme  de  bourfe  ^ 
fg.  8. 

PLANCHE  Xr. 

Fig.  1.  Chaffe  des  petits  oifeaux  à l’abreuvoir.' 

Elle  commence  fur  la  fin  de  Juillet , tems  où  les 
petits  oifeaux  ont  ceffé  de  nicher,  &c  viennent  en  ban- 
des boire  aux  mêmes  endroits.  Les  heures  favorables 
font  depuis  dix  jiifqu’à  onze,  depuis  deux  iufqu’à 
trois,  & une  heure  & demie  avant  le  coucher  du 
loleil.  Cette  chafl'e  fe  fait  ou  aux  gluaux,  ou  au  fi- 
let. Il  faut  que  l’endroit  foit  découvert  & à l’ombre: 
rendre  1 accès  facile  ou  l’on  tend  le  piège  , Sc  em- 
barraffer  les  autres  par  des  branches  , de  l’herbe 
de  la  terre  , du  chaume,  &c.  Plus  il  fait  chaud , plus 
la  chaffe  eft  sure.  En  tems  de  pluie  elle  eft  mauvai- 
fe  , c eft  la  chaffe  au  filet  qu’on  voit  dans  cette  Plan- 
che. Le  filet  cft  long  d’une  aulne  & demie  ou  en- 
viron , fur  trois  quarts  de  large  , de  fil  retors.  On 
pratiqii^era  dans  un  lieu  tranquille  6c  commode  un 
petit  abreuvoir  , à-peu-près  de  l’étendue  du  filet , 
& large  d un  pié , plus  ou  moins.  Il  faudra  que  l’en- 
droit aille  du  filet  à l’autre  coté  en  talud  ou  glacis  ; 
que  l’eau  foit  couverte  aux  environs  , & que  ces 
difpofitions  fe  faffent  quelque  tems  avant  la  chaffe 
afin  qu’elles  ne  paroiffent  point  étranges  aux  oil 
féaux.  Tendez  le  filet  comme  vous  voyez.  Cachez- 
vous  derrière  un  arbre , une  haie , ou  quelqu’autre 
couvert;  que  les  extrémités  des  bâtons  qui  tiennent 
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le  filet  dreffé , foicnt  légèrement  arretées  ou  au  filet, 
ou  fur  les  bouts  des  pieux , afin  qu’en  tirant  la  cor- 
■cle  qui  fe  rend  au  chafîis , ils  échappent  prompte- 
ment. ab , l’abreuvoir,  c dy  le  filet,  c f d gy  bâtons 
ou  appuis  du  filet.  A,  / , pieux.  gyfyK,  corde  du 
chafl'eur, qui  doit  être  éloigné  du  filet  de  quarante 
à cinquante  pas. 

2.  Traineau  pour  la  chaffe  aux  alouettes. 

Cette  chaffe  fe  fait  la  nuit  quand  elle  eft  obfcure. 
Ce  traineau  eft  un  filet  dont  les  mailles  ont  un  pou- 
ce de  large.  En  chafTant  on  en  laiffe  pendre  derrière 
foi  un  pié  de  long.  Il  y a à cette  extrémité  des  épi- 
nes attachées  & diiperfées  fur  toute  la  largeur. 
On  le  tient  élevé  de  terre  d’environ  deux  piés.  Il 
faut  deux  hommes  ; chacun  eft  à fa  perche,  lis  mar- 
chent vite , & laiffcnt  tomber  le  filet , quand  ils  en- 
tendent les  oifeaux  s’élever,  m , le  traineau.  a , é , 
les  chaffeurs.  c/,  a'  e , les  perches  latérales  qui  tien- 
nent le  traineau  tendu,  g , g y S,  g)  épines  qui  font 
attachées  au  bas. 

3,  4,  5.  Chaffe  des  alouettes  au  miroir. 

La  faifon  de  cette  chaffe  eff  depuis  le  mois  d’Oc- 
tobre  jufqu’en  hiver.  Ayez  un  miroir  tel  qu’il eft  re- 
préfenté/g.  4.  que  toute  fa  furface  a^byCydyCyf 
foit  couverte  de  morceaux  de  glace  ; que  fes  faces 
latérales  c,  d foicnt  en  talud , afin  que  le  miroir  tour- 
nant fur  fon  pivot  g avec  viteffe  , forme  à l'oeü  un 
corps  folide , continu  , convexe  & brillant.  Le  mi- 
roir fl,  b y étant  mû,  la  corde  h s’enroule  d’une  cer- 
taine quantité  fur  la  partie  de  la  broche  k qu’on 
voit  dans  l’entaille  du  pivot.  Cette  corde  tirée,  fait 
mouvoir  le  miroir  a i en  léns  contraire , & ce  mou- 
vement fait  renvider  la  corde  fur  la  même  portion 
de  broche , & ainfi  de  fuite  ; d’où  l’on  conçoit  aifé- 
ment  que  le  miroir  ne  s’arrête  point.  On  place  ce 
miroir  entre  les  nappes  d’un  filer  Ay  B;  fon  éclat  at- 
tire les  alouettes, fur-tout  le  matin.  Quand  elles  font 
pofées  dans  l’enceinte  du  filet,  où  les  appellent  en- 
core d’autres  alouettes  qui  y font  attachées  parle 
pié  ; ou  lorl'qu’elles  voltigent  au-deffus , à une  hau- 
teur convenable, on  fait  jouer  les  nappes,  par  le 
moyen  des  cordeaux  i,  1,  3,  4,  ç,  6,7,  8,  9, 10,  1 1, 
dont  le  mouvement  s’entend  affez. 

5.  Miroir  avec  fa  broche,  féparé  de  fon  pivot. 

6.  Chaffe  des  alouettes,  perdrix  & autres  oi- 
feaux, à la  tonnelle  murée. 

Ce  filet  doit  avoir  dix  piés  de  haut  à fon  em- 
bouchure : on  l’ctend,  comme  on  volt;  i , eft  la 
queue  du  filet;  2,  l’entrée  ; 3,  4^  5»  6,  les  filets  & 
le  mur;  vous  placez  dans  l’enceinte  des  appellans 
7»  7>  7>  7»  7»  chaffez  les  alouetes  des  environs 
vers  ce  piège,  où  elles  ne  manquent  pas  de  donner, 
fl  vous  prenez  les  précautions  convenables.  Il  y a 
une  autre  efpece  de  tonnelle , appcllée  commuât, 
dont  nous  parlerons  ailleurs. 

PLANCHE  XII. 

Tlg.  I.  Chaffe  des  bécaffes,  à lapaffée. 

C’eft  dans  les  bois  taillis  & les  hautes  futaies 
qu’elle  fe  fait,  à la  chute  du  jour  aux  environs  de 
laS.Remi;elle  ne  dure guere qu’une  demi-heure.  On 
choifit  une  clairière  de  fix  toifes  au  moins, nette, 
longue  & large.  Le  filet  fe  tend  en  pantiere , entre 
deux  arbres,  comme  on  voit.  Lorfque  l’oifeau  donne 
dedans,  le  chaffeur  placé  au  loin,  le  laiffe  tomber, 
& l’oifeau  cft  pris,  aby  cd,  les  arbres.  A , le  filet; 

1 , 1,  les  cordes  qui  le  lient  aux  piés  des  arbres. 

3 , 4 , les  anneaux  du  filet  ; 3 , le  tourniquet  pour  le 
tendre;  6, 7,  les  cordeaux  pour  le  tendre  St  le  laiffer 
tomber. 

1.  Chaffe  finguliere  des  bizets,  ramiers  & tour- 
terelles. 

On  tend  un  filet  A,  un  peu  panché  par  fa  partie 
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fuperieure.  Derrière  ce  filet,  il  y a un  chaffeur  C 
prêt  à le  laiffer  tomber;  au-devant,  un  autre  ch.if- 
leur  B juche' dans  une  machine  telle  qu’on  la  voit. 
Lorfque  les  oifeaux  paflent,  il  lance  une  floche  O, 
qu’ils  prennent  pour  un  oifeau  de  proie  : alors  ils 
s’abattent  de  frayeur,  & donnent  dans  le  piege  A. 

3.  Nappes  à prendre  des  canards. 

On  tend  ce  filet  dans  un  endroit  de  riviere  , oit 
il  y ait  au-moins  un  demi-pié  d’eau.  Il  faut  que  ce 
piège  foit  bien  caché,  & placé  de  manière  qu’eu 
plongeant  l’oifeau  ne  puiffe  s’échapper  par-deffous. 
On  attache  au-devant  du  filet  des  appellans  privés. 
Lorfque  ces  canards  fauvages  font  placés  à la  dif- 
tance  convenable,  on  lâche  le  filet  qui  tombe  avec 
d’autant  plus  de  viteffe  qu’il  eft  chargé  de  petits 
poids  de  plomb,  a,  le  filet;  b,c,  les  appellans; 
d,  dy  dy  les  canards  fauvages  'y  c » f y partie  fupé- 
rieiire  chargée  de  plomb  : ce  piège  joue  comme  les 
autres  filets:  fa  partie  gy  h plonge  dans  l’eau.  M , 
chaffeur  caché  qui  attend  la  chute  de  ces  oifeaux, 
pour  les  tirer  au  fufil. 

PLANCHE  XIII. 

Fig.  I.  Chaffe  de  la  perdrix,  au  filet  &:  à la  chan- 
terelle. 

On  appelle  chanterdlty  une  femelle.  On  fe  fert  de 
ce  piège  un  peu  apres  les  Rois,  lorl'que  le  dégel  com- 
incnce.Ût  elle  peut  durer  jufqu’au  mois  d’Aoùt.  L’heu- 
le  favorable  eff  depuis  le  coucher  du  foleil  jufqu’à 
minuit , 6c  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  le- 
ver du  foleil.  On  choifit  un  lieu  voifin  de  la  lifiere 
d’un  bois.  Le  filet  eft  tendu  autour  de  la  cage  qui 
renferme  la  chanterelle.  Son  cri  appelle  les  mâles 
amoureux,  qui  lé  prennent  au  filet  ou  tramailler 
qui  entoure  la  cache.  A , la  chanterelle  ; B C D , lo 
blet;  EF,  les  mâles  qui  accourent. 

1.  Chaffe  particulière  aux  corneilles,  avec  le  duc,' 
efpece  de  hibou  dreffé  pour  cet  ufage. 

Elle  fe  fait  entre  les  grands  arbres.  On  place  le 
duc  au  pié  d’un  grand  arbre  ébranché  qui  fert  h ten- 
dre le  filet.  L’üileau  crie  & fe  meut,  les  corneilles  Sc 
autres  oifeaux  qui  le  ha'iffent,  l’entendent,  le  voyent, 
accourent,  fondent  fur  lui;  & l’homme  d’intelli- 
gence avec  l’oifeau  trompeur,  tire  le  filet  6c  les 
envelope.  a , le  duc  ; by  c,  le  filet. 

3.  Chaffe  du  faifand  & autres  oifeaux  de  la  mê- 
me efpece. 

Elle  fe  fait  ou  avec  des  halliers  ou  des  filets,  de 
la  forme  des  poches  à lapins.  Placez  ces  filets  fur 
les  rentiers  des  forêts  fréquentées  de  ce  gibier;  femez 
du  grain  aux  environs.  Le  filet  prend  tout  ce  qui 
y donne.  La  poche  le  tend  fur  une  baguette  lé- 
gère, courbée  en  arc,  dont  les  bouts  fichés  légè- 
rement en  terre,  peuvent  s’échapper  au  moindre 
mouvement,  6c  laiffer  tomber  le  filet  fur  l’oifeau, 
qui  y refte  embarraffe.  1,  1,  halliers,  3,  poche  avec 
la  ficelle. 

4.  Nous  avons  rempli  le  coin  de  cette  Planche 
du  collet  à prendre  le  cerf,  le  daim,  le  chevreuil, 
le  loup , le  langlier  & autres  bêtes  fauves  ou  noi- 
res, dont  on  connoîi  la  paffée,  Il  n’eft  pas  nccef- 
faire  de  s’étendre  beaucoup  fur  ce  piège  : on  voit 
d’un  coup  d’œil , qu’il  confifte  en  une  branche  d’ar- 
bre courbée  A,  qui , légèrement  arrêtée  par  un  de 
fes  bouts  B à un  autre  arbre,  ne  peut  s’échapper 
fans  ferrer  un  nœud  coulant  qui  embraffe  l’animal  : 
le  nœud  coulant  eft  tenu  ouvert  par  des  attaches 
légères. 

PLANCHE  XIV. 

Fig.  1.  C’eft  une  chaffe  de  nuit,  aux  perdrix  dont 
on  connoit  les  habitudes. 

Le 


Le  chaffeur  A fe  rend  à I endroit  du  gibier;  il 
porte  le  filet  triangulaire  R C D , dont  les  côtés  font 
de  bois  léger  ; pius’ce  filet  a d’étendue , meilleur  il 
eft.  La  partie  du  fommet  de  l’angle  eft  circulaire  : 
elle  embraflé  le  corps  du  chafTeiir  au-delTus  des 
reins  qui  lui  fervent  de  point  d’appui  : le  relie  s’exé- 
cute comme  il  eft  facile  de  l’imaginer. 

Z.  Autre  chaffe  de  nuit.  Pinfonnéc. 

On  fe  tranfporte  dans  un  bois  taillis , avec  des 
corps  lumineux  & combullibles.  On  tait  du  bruit; 
les  oifeaux  partent  de  defliis  les  arbrilfeaux  où  ils 
repol'ent  ; ils  accourent  à l’éclat  des  lumières  ; ils 
fe  pofent  fur  des  branches  qu’on  leur  préfente , & 
on  les  tue  à coups  de  palettes,  i,  2,3,4,  5»  chaf- 
fcurs  occupés  à cet  amufement  avec  leurs  flam- 
beaux, leurs  baguettes  & leurs  palettes. 

3.  Troifieme  chalTe  de  nuit , à la  rafle. 

C’eft  une  efpece  de  tramail  ou  de  pantiere  con- 
tremaillée.Un  chaffeur  i , tient  un  flambeau  ; un  au- 
tre 2,  bat  les  buiflbns  ; & deux  autres  3, 4,  placés 
entre  les  deux  premiers , laiffent  tomber  la  rafle  fur 
le  gibier , qui  choifit  naturellement  pour  s’échapper, 
le  lieu  tranquille,  obfcur  & perfide  qui  eft  entre  le 
bruit  & la  lumière. 

PLANCHE  XV. 

Fig,  I.  Trébuchet. 

2.  Autre  trébuchet  : le  méchanlfme  en  eft  évi- 
dent. 

3 . Piège  double  à fouine  , belette , putois  & au- 
tres animaux  de  cette  efpece. 

Les  portes  qui  en  font  en  même  tems  le  couver- 
cle aby  ^n  font  tenues  ouvertes  par  les  ficelles  cd 
qui  s’échappent  à la  moindre  fecoulfe  que  reçoit 
la  ficelle  6 qui  répond  à l’appât  placé  au-dedans  du 
trébuchet. 

4.  Le  même  trébuchet  fimple. 

5.  Vue  intérieure  de  ce  trébuchet  fimpIe. 

6»7>8»9»  to.  Différentes  fortes  de  cages  ; les 

unes  claires,  les  autres  obfcures  ; couvertes  de  toile, 
ou  à barreaux,  de  fil  d’archal  ou  de  fiialfe. 

1 1.  Tons  notés  pour  l’appeau  de  quelques  oifeaux. 

PLANCHE  XVI. 

Fig.  I.  Chaffe  aux  merles. 

On  choifit  les  tems  de  brouillards.  On  a un  filet  A, 
de  fil  délié  & retors , haut  de  cinq  à fix  piés  : il  s’ap- 
pelle araignée.  On  le  tend  entre  deux  haies  ; on  pro- 
fite de  l’habitude  qu’a  cet  oifeau  de  fuivre  fon  che- 
min jufqu’à  un  certain  terme,  & de  revenir  fur  fes 
pas.  Le  filet  tendu,  on  va  gagner  la  haie,  fort  au- 
deffus  de  la  derniere  repofée  ; puis  on  chaffe  l’oifeau 
devant  foi , & il  eft  rare  qu’il  n’aille  pas  fe  jetter  dans 
le  filet  qu’il  fait  tomber  fur  lui  en  fe  débattant. 

2.  Chaffe  des  oifeaux , au  panier. 

Ayez  un  panier  A,  de  la  hauteur  d’homme;  cou- 
t^ez-Ie  de  feuilles  d’arbre  & de  fougere , de  maniéré 
que  vous  n’y  foyez  point  vù,  & que  rien  n’excede 
à l’extérieur,  que  l’extrémité  du  piège  qui  invitera 
l’oifeau  à s’y  repofer.  Ce  piège  eft  un  bâton  fendu  B, 
qu’on  tient  entr’ouvert  par  un  obftacle  qui,  éloigné 
par  le  moyen  de  la  ficelle  dy  laifîe  rapprocher  les 
deux  côtés  du  bâton  fendu,  entre  lefquels  l’oileau 
eft  faifi. 

3.  Chaffe  aux  oifeaux,  lorfque  la  terre  eft  cou- 
verte de  neige. 

Balayez  iinefpaceaa,  bb;  étendez-y  enfulte  du 
grain;  élevez  au-deffus  une  table  cccc  fur  des  fou- 
liens  mobiles  qui  s’écartent,  & la  laiffent  retomber 
à la  moindre  fecouffe.  Attachez  une  corde  / à un 
de  fes  foutiens;  que  cette  corde  le  rende  6c  s’atta- 
che en  g au-bas  d’une  porte  de  la  maifon  : la  porte 
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ne  pourra  s’ouvrir  fans  ébranler  & faire  tomber  la 
table  fur  les  oifeaux  qui  fe  feront  raffemblés  deffous. 

4.  Panneaux  pour  la  chaffe  du  lièvre. 

Ce  panneau  1,2,3  eft  un  filet  qu’on  tend  dans 
une  palfée  connue.  Il  regarde  le  côté  d’où  l'animal 
doit  venir  ; il  eft  foutenu  fur  des  piquets  très-aigus 
& peu  enfoncés,  de  maniéré  que  l'animal  effarou- 
ché par  le  bruit  qu’il  entendra  derrière  lui,  & fe 
précipitant  étourdiment,  le  fait  tomber  & s’y  cn- 
velope. 

5.  Traquenard  à prendre  les  loups. 

Cet  inftrument,qui  eft  tout  de  fer,  s’attache  à un 
arbre,  comme  on  voit,  par  le  moyen  d’une  chaîne. 
Voici  comme  il  fe  tend  : on  abaiffe  les  deux  cer- 
ceaux dentés  a i & mobiles  à tourillons  dans  les 
oreilles  percées  r j,fur  la  bande  circulaire  cd: 
cela  ne  fe  peut  faire  fans  un  violent  effort  qui  rap- 
proche la  partie  fupérieure  /o  du  manche  ou  de  la 
queue  du  traquenard  vers  fa  partie  inférieure  On 
contient  les  deux  cerceaux  dentés  c d dans  cet  état, 
par  le  moyen  des  deux  arrêtes  h i qu’on  a prati- 
quées à ces  deux  cerceaux , & fur  lefquelles  les 
parties  recourbées  K,  l d’un  arbre  m,  n tournant  fur 
lui-même  à tourillon , dans  les  oreilles  percées  «,  z, 
viennent  fe  repofer.  C’eft  à cet  arbre  w,  n qu’on 
attache  l’appât, ou  plutôt  aux  bras  coudés  de  cet 
arbre.  Qu’arrive -t- il?  L’animal  tire  l’appât;  il 
fait  tourner  l’arbre  ot,  n fur  lui-même  ; fes  extré- 
mités recourbées  & affifes  fur  les  arrêtes  h»  i des 
cerceaux  dentés  c,  d s’en  échappent  ; le  manche 
ou  reflbrt  fo  le  débande;  en  fe  débandant  , il  em- 
braffe  & ferre  l’un  contre  l’autre  les  cerceaux  den- 
tés Cy  d,  dont  une  partie  paffe  dans  l’ouverture  p, 
& l’animal  fe  trouve  pris  entre  les  dents  de  ces 
cerceaux. 

6.  Les  cerceaux  féparés  du  traquenard. 

7.  L’inftrumcnt  fans  fes  cerceaux. 

PLANCHE  XVI  1. 

Fig.  I.  Chaffe  aux  raies  d’eau. 

Elle  fe  fait  aux  mois  de  Mai  St  de  Juin , avec 
des  halliers  de  fil  délié  de  quinze  à dix-huit  piés 
de  long , hauts  de  quatre  mailles  & larges  d’envi- 
ron deux  pouces.  Alors  on  trouve  ces  oifeaux  déli- 
cats dans  les  prairies , proche  des  lieux  humides  ÔC 
marécageux.  On  tient  un  bout  du  filet  proche  du 
ruiffeau,  d’où  il  s’étend  enfuite  à-travers  les  joncs. 
On  refferre  l’animal  en  ces  deux  filets,  vers  l’un 
defquels  le  chien  couchant  le  chaffe,  lorfque  s’é- 
chappant devant  le  chaffeur,  il  ne  va  pas  s’y  pren- 
dre de  lui-même.  A B , le  ruiffeau  ; C , D , les  hal- 
liers ; E,  i’efpace  marécageux  compris  entre  les 
halliers. 

2.  Piège  au  renard. 

Accoutumez  l’animal  à venir  prendre  un  appât 
dans  un  trou;  couvrez  ce  trou  d’une  planche  ab y 
fis-  3»  pratiquez  au  centre  de  cette  planche  une 
ouverture  c;  fermez  cette  ouveture  d’une  piece 
mobile  e;  pratiquez  au  centre  de  cette  piece  mo- 
bile e un  trou  k capable  de  recevoir  la  patte  de 
l’animal.  Autour  de  ce  trou  en-delfous,  formez  un 
nœud  coulant  avec  une  corde  ly  tenez  ce  nœud 
coulant  ouvert,  par  le  moyen  de  la  clavette  K, 
Jig.  6.  Que  votre  appât  réponde  à l’ouverture  h 
à la  clavette.  Attachez  la  corde  / à une  perche  /, 
m,  n;  faites  taire  reffort  à cette  perche.  L’animal 
alléché  viendra,  il  trouvera  le  trou  feimé,  il  fen- 
tira  l’appât , il  introduira  fa  patte  par  le  trou  h , 
jig.  4,  il  dérangera  la  clavette;  la  clavette  déran- 
gée , la  perche  fe  détendra,  & le  nœud  coulant 
ferrera  la  patte  de  l’animal.  On  conçoit  aifémenf 
que  la  corde  qui  fait  ce  nœud  coulant,  doit  aufli 
être  fixe,  foit  à la  piece  £,  foit  à la  planche  a b, 
H 
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3.  "La  plancne  qui  couvre  leirou. 

4.  La  piece  à queue  d’arronde  qui  s’aiufte  à la 
planche. 

5.  La  clavette  du  nœud  coulant. 

6.  -Piège  à tailTons , blaireaux  & autres  animaux 
«de  la  même  efpece. 

Si  vous  connoiflez  le  trou  d’un  de  ces  animaux, 
•placez-y  une  planchette  a;  appuyez  le  bout  de  la 
•planchette  le  plus  voifin  du  trou , contre  la  terre  ; 
l’autre  bout , l'ur  un  petit  bâti  de  bois , tel  que 
celuide  la 7 ; qu’une  corde  attachée  à la  tringle 
•Tnobilcc  du  bâti  Ce  rende  à la  détente  d’un  fufil  fixé 
•fur  deux  fourches  d,J-,  le  poids  de  l’animal,  en  fer- 
lant, fera  baiffer  la  tringle  c;  la  corde  qui  tient  à 
cette  tringle  fera  tirée  ; la  détente  du  fufil  le  fera 
aufli  ; le  coup  de  fufil  partira  ; & fi  le  fufil  efi  bien 
ajufté , l’animal  fe  tuera  lui-même. 

7.  Partie  du  petit  bâti  de  bois. 

8.  Autre  maniéré  de  prendre  les  mêmes  animaux 
-au  coller. 

Il  n’y  arie  n à dire  fur  ce  piège  , linon  que  le  col- 
let a eft  tenu  ouvert  par  des  brins  d’herbes,  & 
x^u’on  l’empêche  d’être  ferré,  par  une  petite  che- 
ville placée  légèrement  au  trou  du  premierpieu<f; 
la  moindre  fecoufle  de  la  part  de  l’animal,  fait  tom- 
ber la  cheville,  & le  collet  eft  ferré  de  toute  la 
force  du  poids  g ; la  corde  fe  meut  fur  une  petite 
■poulie  placée  au  fécond  pieu  h. 

PLANCHE  XVIII. 

^ Fig.  I.  Piège  à prendre  des  geais,  & vafe  plein 
■d’huile  fervant  au  même  ufage. 

C’eft  une  efpece  de  collet  qu’on  appelle  reptnelU; 
■«  eft  le  reflbrt  qui  le  ferre  ; le  collet  ; c , la  che- 
■ville  mobile  qui  le  tient  tendu,  & que  l’oifeau  qui 
la  prend  pour  Ibn  repos,  déplace  par  fon  poids; 
quant  au  vaiflêau  d rempli  d’huile  de  noix  ; on  dit 
xjue  cet  oiléau  s’y  plonge,  & que  quand  fes  ailes 
«n  font  trempées,  il  ne  peut  plus  voler. 

2.  Autre  piège  à prendre  des  oifeaux. 

Soient  deux  filets  aflemblés  x y y par  une  corde 

?orfe  a,  b;  foît  un  bâton  c,  d pafle  dans  cette  corde  ; 
loit  ce  bâton  tenu  dans  la  fiiuation  qu’on  lui  voit, 
par  la  ficelle  e ; foit  l’appât  placé  en^.  Le  poids  ou 
le  mouvement  de  l’oil'eau  en  g dérange  l’arrêt 
l’arrêt /dérangé,  le  bâton  c,  d eft  déplacé;Ie  bâ- 
ton Cy  d , déplacé , la  corde  torfe  agit  & fait  fermer 
les  deux  filets  entre  lefquels  l’oifeau  eft  pris. 

3.  Piège  en  arbaiêtre  à prendre  les  loirs.  Il  eft 
cifé  de  voir  comment  à l’aide  des  pièces  c,  c,  d,  ce 
piège  fe  tend,  & comment  il  agit  par  le  moyen  de 
Tare  b. 

4.  Le  même  piège  tenu  tendu  par  le  feul  obftacle 
mobile  g. 

5.  Profil  du  même  piège, /j.  3. 

'C.  Chambre  à prendre  les  loups;  aaa  bbb  PPP, 
bâti  de  la  chambre.  L’animal  vorace  faifit  l’appât  Y; 
il  tire  la  corde  X V;  la  corde  X V tire  le  bâton  T; 
ie  bâton  T déplacé , la  porte  MS  eft  pouftee  par  le 
poids  D qui  appuie  fur  elle , & l’animal  s’eft  en- 
fermé. 

7.  Trappe  à loups;  c’eft  dans  une  fofle;  le  piège 
de  la  figure  précédente  répété.  L’animal  allant  fai- 
fir  l’appâi , fait  enfoncer  la  trappe,  qu’un  obftacle 
lenoit  enir’ouverte. 

PLANCHE  XIX. 

La  vignette  repréfente  un  renard  pris  au  tra- 
quenard. 

Les  Fig.  I,  1,  3,  4,  5,  Oc.  font  les  parties  defaf- 
fembées  de  ce  piège,  dont  on  expliquera  en  détail 
le  méchanifme,  à l’art.  Traquenard 


PLANCHE  XX: 

Ttg.  I.  Cage  à prendre  des  oifeaux  de  proie. 
On  met  au-dedans  l’appât  qui  convient.  L’oifeau 
ne  peut  entrer  fans  fe  pofer  fur  le  bâton  c d\  fon 
poids  fait  pancher  en-dedans  ce  levier;  ce  levier 
baiftant  du  bout  a,  leve  du  bout  e où  il  y a un  en- 
coche d’où  la  détente  ou  gâche  s’échappe.  Le  poidsg 
libre  tire  les  deux  Sy  tt;  ces  deux^,rf,  tirées  en 
en  - bas,  leurs  branches  s’approchent  & font  lever 
deux  panneaux  qui  ferment  le  defiùs  de  la  cage. 

1.  La  même  cage  fermée. 

3.  Autre  cage,  de  la  même  efpece. 

4.  Traquenard  placé  fur  un  poteau. 

^ , 6.  Le  même  traquenard,  vù  plus  en  grande 
Voye^  l'explication  de  fon  méchanifme  y PI. 
fig.  5.  Il  n’y  a de  différence  entre  ce  traquenard  & 
celui  que  nous  avons  expliqué , qu’en  ce  que  la 
piece  qui  approche  les  cerceaux  dentés,  PL  XFI, 
fg.  tô.eftle  manchereplié  dutraquenard,  & qu’ici 
c’eft  un  reflbrt  en  fpirale. 

PLANCHE  XXI. 

La  vignette  repréfente  unpayfage,  dans  lequel 
une  piece  de  terre  au  bord  du  bois , eft  l’emplace- 
ment convenable  pour  tendre  la  grande  mue  deï8 
ptés  de  long  fur  14  de  large,  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  les  faifans  vivans  que  l’on  fait  venir  fous 
la  mue , en  y mettant  un  appât  convenable. 

Fig.  1 . La  mue  dont  un  des  longs  côtés  pofe  à terre,' 
& eft  arrêté  avec  des  piquets,  ou  appuyé  con- 
tre quelque  fouche.  L’autre  côté  eft  Ibutenu 
par  deux  bâtons  de  trois  piés  & demi  de  lon- 
gueur , du  haut  defquels  partent  deux  ficelles 
qui  fe  réiiniflent  en  une  à quelque  diftance. 
Cette  ficelle  va  traverfer  quelque  buifîbn  ou 
brouftailles  , derrière  lefquels  le  chalTeur  eft 
caché. 

1.  Le  chafleur  qui  en  tirant  à lui  la  ficelle  , quand 
il  voit  les  faifans  fous  la  mue  , fait  tomber  les 
bâtons  qui  la  foutiennent. 

Bas  de  la  Planche^ 

1.  Cagequarrée  dite  à rldeauy  vue  en  perfpeftîve 

& toute  montée;  on  y prend  des  éperviers, 
des  tiercelets,  ô-c.  Le  poids  de  l’oifeau  en  b 
fait  lever  la  bafcule  c;  le  poids  a s’échappe  ; Ii 
corde  d tire  la  tringle  t vers  ^ , & la  cage  fe 
trouve  fermee  par  le  filet  qui  tient  à cette 
tringle. 

2.  Coupe  tranfverfale  de  laçage. 

3.  Plan  de  la  cage  ; le  rideau  eft  à demi-fermé; 

PLANCHE  XXI  r. 

La  vignette  repréfente  la  chafle  des  perdrix  à la 
tonnelle,  en  fe  fervant  de  la  vache. 

Fig.  I.  La  tonnelle  de  quarante  piés  de  long,  for- 
mée par  vingt-fix  anneaux,  dont  le  plus  grand 
a deux  piés  & demi  de  diamètre.  Les  halliers  , 
qui  ont  foixante  piés  ou  environ  de  longueur, 
en  ont  dix  d’élévation.  Ils  fervent  comme 
d’entonnoir  à la  tonnelle , & dirigent  les  per- 
• drix  qui  font  chaflees  dans  fon  ouverture. 

2.  Homme  qui  porte  la  vache,  à-travers  laquelle 

il  regarde  pour  régler  fon  mouvement  , & 
poufler  les  perdrix  dans  la  tonnelle. 

Bas  di  la  Planche. 

3 . La  vache  ou  toile  qui  couvre  le  chalTeur , & ea 
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imite  fort  imparfaitement  la  figure  deffinée  fur 
une  échelle  fous-double  de  celle  des  figures 
fuivantes. 

'4.  Broche  ou  cheville  de  fer,  pour  faire  la  place 
des  piquets  qui  foutiennent  les  halliers,  lorfqiie 
la  terre  eft  trop  dure  , foit  par  gelée  ou  autre- 
ment ; les  piquets  font  efpacés  de  quatre  piés. 

5.  Maillet  de  bois  pour  chafTerles  piquets. 

6.  Serpe. 

7.  Fourches  & détente  de  la  mue. 

8.  Mue.  Sorte  de  piège  pour  prendre  lesfaifansou 

autres  oifeaux  que  l’on  y fait  venir  en  y fe- 
mant  du  grain.  Cette  forte  de  piège  doit  être 
tendue  près  d’unbuifTon. 

PLANCHE  XXIII. 

FaifandtrU. 

La  vignette  repréfente  une  partie  de  l’enclos  d’une 
faifanderie,  & les  bâtimens  néceffaires. 

Fig.  I . Chambre  appellée  la  couveric , où  on  fait  cou- 
ver les  œufs  de  faifans  par  des  poules.  Le  plan- 
cher eft  couvert  de  fable,  dans  lequel  on  en- 
fouit les  paniers  où  font  les  poules. 

1.  Mue  fous  laquelle  on  enferme  les  petits  faifans. 

3.  Caifle  & claies  qui  forment  un  petit  enclosà  une 

des  extrémités  de  la  caiffe. 

4.  Caiffe  ôcfon  couvercle  pofé  deffus. 


s s E s.  3: 

5.  Cour  ou  enclos  couvert  d’un  filet,  dans  lequel 
on  enferme  les  faifans  rares , ou  dont  on  veut 
tirer  race. 

6.  Paillaffons,  fous  lefquels  les  faifans  fe  mettent 

à couvert , & fe  perchent  fur  des  bâtons.  Ces 
paillaffons  doivent  être  dans  l’enclos  couvert 
de  filet . fig.  3.  il  y a auffi  de  femblables  pail- 
laffons qui  font  pofés  d’un  bout  à terre,  & ap- 
puyés de  l’autre  contre  la  muraille. 

7.  Claie  quifert  à couvrir  la  partie  ouverte  de  la 

caiffe  ,j%-.  4.  elles  ont  deux  piés  de  large  , & 
deux  ôc  demi  de  long.  Dans  le  lointain  on  voit 
plufieurs  caiffes  couvertes , qui  font  placées 
auprès  de  petits  buiffons  qui  leur  portent  om- 
brage. 

Bas  de  la  Planche, 

Fig.  I.  Panier  à couver  -,  il  eft  rempli  de  foin  aux 
deux  tiers. 

2.  Mue. 

3.  Caifle  dont  on  a fuppofé  une  des  planches  la- 

térales , brilée  pour  laiffer  voir  les  barreaux 
qui  féparenl  la  caiffe  en  deux  parties. 

4.  Couvercle  de  la  caiffe , dont  les  planches  anté- 
rieures font  rompues,  pour  lailfer  voir  le  bâ- 
tis de  menuiferie  qui  les  fupporte. 

Voye-^  pour  les  détails  l’art.  Faijant  &c  autres  de 
l’ouvrage  auquel  ces  Planches  font  relatives. 


...•*> 


ê 


'.pour  upreifucr 


'loJvpiTïir  It  RetfiicàC'OuDcifizuir- 


ôfu^fit'  eiei 


I>tfth-e  Jvci 


ULcSXSY  ,M!JierL&Ja  Chasse 


PI.  III. 


ê 

Jb-^- 

Jy.é.fh 


\jy.B.  „fîlÆ?7' 


Xaii poiu'  Foi'Iui . 


Ton  lors  i^uc /esû/iimJ  xxnühiai 


Ton  pour  L\ 


^unir  Uzprenmre  


C/idiivrc,  rencne,  la  Curcï  . 


PI . r. 


'J]m pou/'  Li  JiclT'uttc ■ 


Ton  ffoiu'  ic  IlixMo.Iif  ■ 


Tonpoxir  Ulieo-uiii  'lin  lielni^à!  en  FoJif<trc 


s 


7 


\>\ 


■ 


• \ il 


1 1 5:^  i '|7iç3  ■ '^m. 

^$K"T'::.  -^ÿ'.  ' ■>  ,. 

•a  '^  f“'‘^:0‘',S»i| ÆiA/ '^- ■ ' . ' '-'^.v 

■ ‘-m  - 


•-■T  Ti  .îr- 'îic-;.^^  / - •' 

i'-  - ■ ‘Jié* ‘.V  ..• 


• »>v'^  ■^■'. 


'?  *“  ““  T ’î. 


-..T  . 'I 

7 ■ I Ji 


îï' 


ix.  -l'  -'^*>')  i ^j& 

A 


I 


*7,'  ■ ■ 


-A, 


#■ 

'-'î^it 


I : 


Af:;.J| 


A;.:-, 


'i  ,A.  ■ ..  ■«.■.. 's..'.  ■ ■v-;-.'A  ;.,  7 ^^Y 


ch 


PI  . XV. 


Jb  ■ ^ 


-e  ")  1 » * ■ 

Tffn  df^r  bros'  (riutpia/'Jj' 


. Tm  y.-,  CfurLr,  J„  C„uf„rll,-s  , Tannrm,  . SM  . Vai^ifau  f?mellc  ^ 


L 'has.re 


Pelites 


C/iaj-j-ecT  et 


l’icqc.r 


-t 


■-rr-TTi 


• V -i  ' 


'w  ■ ■ V 


:•»  f 


i ' 


’-Vi  - 
■>r J 


. -'■■•  ...•,  i,7 


h. 


-A-, 


•'s:. 


•y . 


,.»• , , ^..  •■  . ‘ .■'» 


I ■ 

•■■  ■*'■  f.o. 

“ rf.-  ' >-.'  ' 

^ ^ ^ ■■  -i. 

iw,.,  ■ ■ •■•  ■*■  ^.■?^'  ■-'  ■ 

' £,"^^^*^<5  '/■  -'■  v i*  ■ '•’ 


,.yï.r  '^:  : .' 

S?*iSlAr:s-72Ss 


/i'’  ■■  . ' 


’ûdire  . PetiCea'  Chiurj-es  et  Pieqe^r 


tPie.ù 


Petitèj-  ( 'had-JCJ  et  Pieqc 


'(ij-se 


- ;■  t 


CHAUDRONNIER, 

Contenant  (quatre  Planches, 

Il  y a trois  fortes  Je  chaudronniers  , le  chaudronnier- greffier , le  chaudronnier-planeur  , & U ckau- 
dronnier-Jaifeur  d'injlrumem  de  mujîque. 


PLANCHE 

Chaudronnier-  gro(Jîer, 


T A vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  repré/ènte  la 
•^boutique  &lcs  opérations  du  chaudromiier-groflîer. 
F/g.  I.  Ouvrier  qui  récrcinc  une  picce. 

2.  Ouvrier  qui  tourne. 

5.  Le  tourneur  de  roue. 

4.  Etameur. 

y.  Une  boule  à rcteindre. 

C.  Ouvrier  qui  emboutit. 

7.  n.  I.  Ouvrier  quia  perce  les  trous  pour  river,  & 
qui  rive. 

7.  n.  1.  Ouvrier  qui  retreint  lùr  le  chevalet. 

8.  Ouvrier  qui  appuie  le  canon. 

a,  chaudière. 

b , pièces  de  la  chaudière,  prêtes  à être  employées. 

c,  chevalet. 

d,  marteau. 

poîle  à poix  rclînc. 
f,  poîle  à teu  fur  fon  pié. 
gt  caiferole  qu’on  ctainc. 

Bas  de  la  Planche. 

^t.  Bigorne  à deux  bras. 

1.  Bigorne  à caftetiere  Sc  autres  vaifleaux  pareils. 

3.  Autre  bigorne. 

4.  Bigoinc  portant  fuage. 
y.  Suage. 

a ,  trou  pour  le  fuage  ,Jig.  4. 
le  fuage, f. 

€.  Morceau  de  cuivre  prêt  à être  employé  à un  vaif- 
Icau,  comme  une  caflèrolc,  &c. 

7.  Cafï'erole  faite  ôc  garnie  de  fa  queue, 

8.  Marteau  à tête  & à panne, 
p.  P.iroir  ou  grattoir. 

’io.  Autre  paroir. 

Z I.  Fond  d’une  marmite  de  deux  pièces, 

11.  Corps  de  la  marmite. 

13.  Chevalet. 

14.  Couvercle  d’une  tourtiere. 
ly.  Tourtiere. 

16.  Ecumoire. 

17.  n.  I.  Tas  ou  boule. 

ly.  n.  1.  Boules,  l’une  ronde , & l’autre  ovale. 

a,  l’ovaie. 

b,  la  ronde. 

PLANCHE  IL 

Fig-  t.  Morceau  de  cuivre  pour  une  poilTonmcre. 

2.  La  poilfonniere  achevée. 
a , i’anf.. 

3.  Marmite  au  fortir  de  la  fonderie. 

4.  Marmite  finie. 

Petite  fontaine  domeftique. 

6.  Sa  cuvette. 

7.  Coupe  d’une  fontaine  fiblce. 

8.  Couvercle  de  dclTus. 

p.  Couvercle  du  premier  diaphragme  ou  pannachc. 

10.  HavilVurc. 

1 1.  Un  des  pannaches  ou  diaphragmes, 

XI.  Un  des  couvercles  vu  cn-dellbus. 

13.  Un  autre  couvercle  plus  petit,  vii  aufli  cn-deflbus. 

14.  Chaudron. 
f J.  Clou. 

Chaudronnier^^ 


i(j.  Tour  pour  les  marmites. 

17.  Chalfe-rivet. 

1 8.  Canon. 

ip.  Emportc-piecc  en  forme  de  cœur. 

20.  Emportc-piece  rond. 

21.  Emportc-piece  en  croiflànt. 

22.  Poinçon. 

23.  Emporie-piccc  en  forme  d’étoile. 

24.  Emporte-picce  en  tiers-point. 

2^.  Plan  d’une  chaudière. 

x6.  Chaudière. 

27.  Agrattes  de  le  chaudière  , en  cuivrci 

28.  AgrafFes  en  fer. 

2p.  Baignoire. 

30,  30,  30.  Moulures  qui  s’appliquent  autour  de  la 
baignoire. 

PLANCHE  III. 

Chaudronnier-planeur, 

. La  vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  montre  la  bou- 
tique d’un  chaudronnier- planeur. 

Fig.  I.  Ouvrier  occupé  à gratter  un  cuivre  coupé  à-peu» 
pics  de  la  grandeur  demandée  j car  il  s’étend  fous 
le  marteau  du  planeur  prefque  d un  cinquième. 

a,  le  cuivre  que  l’ouvrier  gratte. 

i,  autre  cuivre  à gratter. 

X,  X,  fon  grattoir  ou  paloir. 

L’effet  de  cette  opération  eff  d’ôter  au  cuivre  la  craP 
fe  dont  il  eft  couvert  au  fortir  de  la  manufaélurc. 
Dc-Iàil  pallé  entre  les  mains  du  planeur. 

Z.  Planeur. 

d,  le  cuivre. 

c,  le  biiloc  qui  porte  le  las. 

L’effet  de  cette  opération  eft  de  rendre  le  cuivre  plus 
compaét  j plus  il  elF  plané,  plus  il  s’étend i plus  il 
perd  de  fonépaiiTeur  , Sc  pius  il  acquiert  defoli- 
dité  5 fa  forfacc  en  devient  aulTi  plus  égale  , & fes 
bords  ne  font  plus  droits-  C’ell  par  cctcc  raifon 
qu’il  faut  le  rogner  à réquerre  avec  la  cifaille  ou 
force.  Le  cuivre  rogné  pâlie  au  ponccur. 

3.  Ouvrier  qui  ponce.  La  ponce  enlève  les  inégalités 

du  marteau.  A mefure  que  l’ouvrier  ponce,  il  ac- 
rofo  fon  cuivre  avec  de  i’eau. 

La  ponce  qui  enlève  les  inégalités  du  marteau,  fait 
au  cuivre  des  r.aies  qu’il  s'agit  d’cfeccr. 

4.  Ouvrier  qui  reçoit  le  cuivre  du  ponccur,  & qui 

cnleve  les  traits  de  la  ponce  ; ce  qu’il  exécute  avec 
un  morceau  de  charbon  de  bois  blanc  préparé, 
comme  on  le  dira  à l’article  planer. 

e,  baquet  plein  d’eau  avec  tres-petite  quantité  d’eau 
forte  •,  l’ouvrier  en  arrofe  fon  cuivre  pofe  fur  la 
planche  que  les  bords  du  baquet  fouticnnent.  Le 
cuivre  eft  arrêté  fur  la  planche  entre  quatre  petites 
pointes. 

Quand  le  charbon  a enlevé  ces  traits  de  la  ponce, 
le  cuivre  eft  ce  qu’on  appelle  adouci  ou  charbound. 
Il  faut  maintenant  le  polir  ou  brunir. 

y.  Ouvrier  qui  pefe  un  cuivre. 

6.  Ouvrier  qui  préfonte  un  cuivre  à un  graveur  7. 

J\  un  cuivre  achevé  ou  brut. 

Bas  de  la  Planche^ 

1.  Marteau  à étirer. 

2.  Marteau  à dreller. 

I 3.  Marceau  à planer. 


chaudronnier. 


Le  -MS  ou  l’enclufne  à drelTer,  couvectc  d’un  par- 
chemin; 

L’cnclumc  ou  le  tas  à planer. 

«f.  & 7.  Deux  grattoirs  ou  paloirs.  - • . 

■Ce  font  deux  morceaux  dacier  trempé,!  langue  tran- 
chante des  deux  côtés,  ôc  montés  fur  un  manche 
de  bois,  avec  une -virûlc..  . 

S.  La  cilàilleou  force. 

5».  *1.' équerre.  . . ... 

!jo.  Lc  baqiiet  avec  îa.planche  fur  laquelle  on  ponce  & 
charbonne.  On  tient  la  ponce  à la  nmin  i mais  le 
•charbon  eft  enveloppe  d’un  petit  chiffon. 

■al , le  baquet. 

i,  l’intérieur  du  baquet, 

, la  planche, 
la  ponce. 

e,lccharbon- 

/j  le  cuivre  arrêté  fur  la  planche  par  quatre  petites 
pointes. 

g,  taifeau  qui  fbutient  la  plancheim peu  obliquement 
fur  le  baquet.  Cette  obliqueté  fait  que  l’eau  redef- 
cend  toujours  de  dcffus-lc  cuivre  dans  le  baquet. 
■II.  BrunifToir.  C’eft  le  même  que  celui  des  argenteurS) 
il  cfl  d’acier  “bien  poli  & émouffé  par  les  côtés. 

PLANCHE  IV. 

•Chaudronnier- f alfeur  d'injîrumtns  de  mujique. 

La  vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  repréfente  la 
boutique  de  cet  ouvrier. 

fig.  I . Ouvrier  qui  donne  la  première  forme  à un  mor- 
iccau  de  cuivre  deftiné  pour  un  cor  de  chafTe  j ce 
qu’il  exécute  fur  un  mandrin  de  fer  rond  & long  , 
fixé  à la  muraille. 

<2  è , le  mandrin  couvert  en  partie  du  morceau  de 
cuivre. 

fc.  Ouvrier  qui  fonde  les  differentes  pièces  qui  for- 
ment le  cor  de  chaffe  , la  trompette  ou  tel  autre 
infiniment  de  la  même  forte. 

^’h  c forge. 

•e  ,'Ic  fouffiet. 

3.  Ouvrier  qui  verfe  du  plomb  fondu  dans  le  cor, 
pour  pouvoir  le  courber  fans  lui  faire  perdre  fa 
rondeur. 

S»-ë>  fourneau  à fondre  le  plomb. 


h , la  poile  qui  tient  le  plomb  fondu. 

4.  Ouvrier  qui  contourne  le  cor  rempli  de  plomb. 
Quand  le  cor  aura  la  forme  qui  lui  convient,  on 
le  rtîettra  chauffer  , poux  le  vuider  du  plomb  dont 
il  eft  rempli. 

f.  Bigorne  à faire  les  pavillons, 

C.  Tas  ou  enclume.  . . . ■ 

Bas  de  la  Planche^ 

1.  L’étau. 

2.  Tenaille  à vis  & à main. 

3.  4.  pinces.  ' 

a,  pince  ronde, 
pince  plate. 

y.Cifaille. 

6.  Lime  plate. 

7.  Lime  ronde. 

8.  Bruniffoir  crochu, 
p.  Poinçon. 

10.  & 1 1.  Compas. 

Æ,  compas  à jauge  ou  d’epaiffeur; 

A,  compas  ordinaire. 

11.  & 13,  Suage. 

14.  Petit  tas. 

I Grand  tas  ou  enclume  avec  fon  billoù 
IC;.  Bigorne  avec  fon  billot. 

17.  Mandrin. 

18.  Petit  mandrin. 

15».  fl  é , développement  du  cor  de  chaffe. 

20.  Développement  du  pavillon. 

ZI.  Cor  de  chaffe  avant  que  d’être  courbe, 

22.  Cor  de  chafl'e  achevé, 
fl,  l’embouchure. 

b , le  pavillon. 

23.  Trompette. 

fl,  rcmbouchurc; 
b,  le  pavillon. 

24.  Potic-voix. 

2^.  Cornet  acouftîquc; 

2(j.  Timballc. 

0,0,0,  cercle  pour  monter  la  peau,  Aria  rendre  p.it 
le  moyen  des  vis  p f. 

17.  La  vis  féparéc  p q. 

18.  La  clcr.  Poyei  les  art.  Eiamer^Ke'treindre ,Foniamef 

Cor,  Tas , Marceau , Planer,  éi  autres. 


CHIMIE, 


Contenant  riNCT-ciNq,  Planches  , hingt-^uatre  simples  et  une  double. 


T.  , P^^'^'crc  de  CCS PJanches  montre  le  laboratoire 
(Îîivan!«'^r'^’  avec  la  cable  des  rapports,  &Ics  qn-crc 
ticir,  ■ I ■’  II''  chimiques , avec  leur  explica- 

uden’dP  ■'’llrccmens  , fourneaux,  vailîeaux,  & autres 

enhies  du  laboratoire  en  reinpIilTent  feize  autres.  II 

tinn!  J ‘™'*  ’ repréfentent  les  cryftal'ifa- 

mns  des  prtnetpaux  fels  ; & la  croilîeme  eV  dernierede 
toutes  eft  un  embleine  des  procédés  du  grand  œuvre 
planche  I"'. 

IliiouetT  b'  ‘'n."'  laboratoire  chi- 

nuquei  le  bas  ell  rempli  par  la  cable  des  rapports. 

„ Haut  de  la  Planche. 

*ig.  I.  Poudrier, 

a.  Flacon  à goulot  renverfé  , avec  fon  bouchon  de 

’ ' "'thode  rSalir 
4.  Balon  ou  rccipienr. 
î , S.  Cornues. 

7.  Cucurbitcs  de  rencontre. 

8.  Matrasavec  fa  tête  de  jriaiirci 
9>  10.  Entonnoir. 

XI.  Enfer  de  BoyJc. 

Xi.  Juineaiix. 

13.  Pélican, 

14.  Alambic  avec  fa  cucurbi'te' 

' '■  m‘ Vend  pcranles.  de 

16.  Matras  de  rencontre. 

17.  VailTeau  pour  la  fublimation  des  (leurs  de  Benioiil. 

X 5.  Appareil  pour  mefurcr  la  quantité  d’air  qui  s’échap- 
pe des  corps  en  fermentation. 

'f5>  ,15 ,1;  , 10.  Manteau  de  la  cheminée, 
i I . jounlet  de  forge. 

ai.  Bain-marie  pour  une  cucurbite  de  verre. 
a3.  Serpentin  double  dans  la  cuvette. 
a4.  Cucurbite  d’un  alambic  de  cuivre, 
af.  Son  chapiteau. 

x6.  Garçon  de  laboratoire,  portant  du  charbon. 

17.  Athanor. 

a8.  Matras  en  digclîion  dans  l'athanor. 
ip.  Tout  de  l’athanor. 

30.  Phylîcien  conférant  avec  un  Chimilfe  fur  ladilTo- 

lution. 

J I.  Table  du  laboratoire. 

31,  Verres  oïl  (e  font  des  dilToIutions  métalliques. 

3 3.Chimifte. 

34.  Fourneau  d’effai. 

3 5".  Entonnoirs  à filtrer  des  liqueurs. 

3(7.  Table  perccc  pour  recevoir  plufieurs  entonnoirs. 

37-  Rccipient  place  au-delTous  d’un  entonnoir. 

38.  Bocal  place  au-delTous  d’un  entonnoir, 

35).  Flacon  bouché, 

40.  Bocal  couvert  de  papier. 

41.41.  Récipient  adapte  à une  cornue  placée  dans  le 
fourneau  41. 

43.  Fourneau  à capfulcs. 

44.  Chimifte  faifant  des  projetions  pour  les  clilTus. 

45'.  Appareil  des  clilTus. 

4Û.  Forge. 

47.  Baquet  au-dclTous  d’une  fontaine. 

48.  Garçon  de  laboratoire  lavant  les  vaifTeaux. 

45?.  T onneau  plein  d’eau. 

JO.  Autre  garçon  de  laboratoire. 

Bas  de  la  Planche^ 

Table  des  rapports. 

PLANCHES  I.  II.  III.  IV. 

Caractères  Chimiques. 

Le  nom  de  la  chofe  eft  à côté  du  caratcrc  qui  la  dé- 
Egnc. 


planche  r. 

Dtifommaux,  J, s yaiffi,,a  & xutri s ujlcnfiUs  da 
laboratoire  de  Chimie. 

Ftg.  I.  Grand  fourneau  de  réverbéré  pour  la  diftiliatiotl 
des  vegetaux  a feu  nud,  & des  acides  minéraux. 
KouclJe. 

1.  Fourneau  pour  la  diftillaiion  des  fubftances  végéta- 
les  au  bain-marie  ou  au  degré  de  l’eau  bouillante. 
Un  le  Icrt  pour  cet  effet  de  l’appareil  rcpréfencé  i 
la;i^ur«  3.  Planche IX. 

j.  P^mMu  de  réverbéré  en  maçonnerie,  pour  ladif- 
tillation  du  phofphorc  Sc  de  l’huile  de  vitriol  R 
4-  Fourneau  pour  dilliller  per  dercmfum.  Sgobbis'- 
H Fourneau  pour  les  aludcls.  Geber  * 

"'Tdual“i,'S":K^.°“  Icuf 

7-  Galcre  des  diffillatcurs  d’eau  forte  de  Pâtis. 

planche  II. 

F,^  s Dôme  du  fourneau  de  fufion  de  la  firsme  to 
fufion  d'ehi™  O® 

10.  Fourneau  de  fufion  ou  i vent  . qui  ne  différé  du 

fourneau,  Jig.  4.  qu  e„  ce  que  fa  chape  eft  de  raa- 

IS'Sh  fa,.‘’“  “ ‘‘  '^•‘'"'inéepour 

11.  Grand  bain-marie  pour  l’évaporation  des  extraits* 

dc>  liqueurs  faillies  qu’on  veut  faire  ctiftallilèr  R 
la.  Fournean  pour  les  dé-oéfiorts  , extraftions' au 
moyen  de  1 eau,  en  un  mot,  pour  coiuc-'Icd  opéta- 
tions  qui  ne  demandent  que  le  degré  de  l’cau  bouil- 
lante ou  un  d^re  inférieur.  R. 

' ^^•^°^.^!Jf^^.^^capfule  pour  toutes  les  digeffions  ou 
diltiliations  au  bam  de  labié,  de  ccndi-c  de  li- 
m.aillc,  &c.  R.  ■ 

14.  Pour  la  calcination  des  mines  & des  métaux  R 

15.  Goupc  longitudinale  du  fourneau  de  la  Jiuurê  14 

pour  en  faire  voir  l’iritcrieur. 

cucurbite  baffe,  de  terre,  pour 

diltiller  a reu  nud. 

17.  Coupe  horifontale  du  fourneau  d’affinage  deSaxe. 
Hongrie  & Boheme  Hellot, 

18.  Elévation  du  même  fourneau. 

!•>.  Coupe  tranfvcrfalc  du  fourneau  d'affinage  de  Schiu- 
ther. 

xo.  Ciiupc  horifontale  du  même  fourneau. 

XI.  Elévation  du  même  fourneau. 

PLANCHE  Ht. 

Fig.  21.  Fourneau  d’affinage  de  Cramer.  On  a repréfen- 
te  dans  la  même  figure  la  coupe  du  fourneau, 
pour  en  faire  voir  l’intérieur  avec  fa  ca(Tê,fa  mou-* 
Hc,  le  feu  , les  foupiraux,  &c.  On  voit  dans  la  mê- 
me figure  ion  élévation. 

13.  Fourneau  pour  le  départ  des  matières  d'or  «Sc  d’ar- 

gent. Hellot. 

14.  Coupe  verticale  du  même  fourneau. 

i^.  Grand  fourneau  pour  la  fonte  des  mines,  avec  fa 
cheniife.  Cramer. 

16.  Fourneau  de  fufion  de  Cramer, 
xy.  Dôme  de  ce  fourneau. 
xS.  Son  cendrier  ou  piédeftal. 

2p.  Sa  grille. 

jo.  Complément  de  lafe.  ; i.  faifant  enfembic  un  four 
ncau  fcmblable  à celui  de  la Jîg.  2-î. 
i I.  Partie  inférieure  d’un  fourneau  femblablc  i celui  de 
la/g.  11?. 

j 1.  Antre  cendrier  de  la/,,  is.  luté  en-dedans  ôc  garni 
d’un  baifni  pour  recevoir  le  métal  fondu. 

53.  Autre  cendrier  de  la  mêmojig.  1.6.  différent  du  pré- 
cédent, en  ce  que  le  baffin  intérieur  cil  difpole  de 


Chimie, 


i9 


40. 

41 

41 

43- 

4+- 

4T. 

4<?. 

47. 

48. 
4P 

îo. 


P 


Î7. 

ï8. 

ÎP- 

ffe. 

64. 


C H 1 M 

façofl  que  la  matietc  fondue  côule  dans  un  fécond 

petit  balfin  ou  catin.  , 

O,  tuyere  de  cuivre  s’adaptant  au  baffin  de  récep- 
tion , & y conduifant  le  vent  du  loufflec. 

U.  Porte  des  cendriers  ayant  en  dedans  une  lame  de 
tôle  pour  foutenir  la  terre  dont  on  la  garnit. 

5 p.  Moule  elliptique  fervant  à former  le  fourneau  de 
fufion  precedent. 

J 6.  Fourneau  de  fûlîon  quarre. 

J 7,  Fourneau  de  fufion  a tour.  , 

Fourneau  de  fofton  de  Pott , qui  l a employé  pour 
l’examen  des  terres,  &lcur  vitrification. 

PLANCHE  IV. 

Petit  fourneau  de  verrerie  de  Kunlccl , corrige  par 
Cramer , exécuté  chez  M.  Rouelle . ÔC  qu  on  pour- 
roitperfcftionncr  encore,  en  y appliquant  iabou- 
chc  du  fourneau  de  fiyanccric. 

. Coupe  verticale  du  fourneau  précèdent  , prile  de 
devant  en  arrière.  , 

. Coupe  horifontalc  de  la  pTemierc  chambre. 

Coupe  horifontalc  de  la  fécondé  chambp. 

Coupe  horifontalc  de  la  troificme  chambre. 

Coupc  horifontalc  de  la  quatrième  chambre. 
Fourneau  d’eflai  à l’angloifc,  vu  par  le  cote. 

Sa  coupe  horifontalc. 

Sa  coupe  verticale. 

Sa  fondation.  ^ 

. Ce  même  fourneau  vû  par-devant. 

. Fourneau  d’clfai  en  tôle,  avec  une  grille,  de  Cramer. 

PLANCHE  V. 

Canal  de  tôle  qui  s’ajufic  à la  bouche  du  foyer  du 
fourneau  précédent,  5c  qu'on  emplit  de  charbons 
ardens  pour  empêcher  que  l'air  qui  frappe  cette 
bouche , ne  refroidilfe  lâ  matière  en  fulion. 

Coupc  du  fourneau  de  hjig-  fo.  Elle  cft  ptife  de 

devant  en  arriéré.  .....  tt  1 

Autre  coupe  priîc  d’un  cote  a 1 autre  parallèlement 

Foumeïid’cfTai  en  terre  des  fournaliftes  de  Paris.  lU 
Coupc  d'un  fourneau  d’cflai  en  tôle  fans  grille. 

Schluther.  ....  ■ n.  ' 

Athanor  de  Cramer.  N B.  Cet  athanor  qui  eft  exé- 
cuté à Surene  dans  le  laboratoire  de  M.  le  comte 
de  Lauraguais , ne  répond  pas  a beaucoup  près  a 

l’idée  que  M.  Cramer  en  a donnée. 

. Plaque  de  fer  encadrée,  fervant  de  fermeture  aux 
cheminées  de  1 athanor. 

Plaque  de  fer  fervant  de  regitre  pour  gouverner  le 
feu  , elle  doit  être  placée  entre  la  tour  3c  la  pre- 
mière chambre.  . i, 

Pifion  pour  fermer  1 ouverture  de  la  porte  de  la 
première  chambre. 

Porte  de  la  première  chambre.  , u 

Chaudron  de  fer  fervant  de  bain  de  fableou  de  bain- 
marie,  ou  meme  de  réverbère,  en  le  rcnvfrf^ant 
fuLvant  l’opération  qu’on  en  veut  taire,  Sc  1 clpc- 
ce  de  feu  dont  on  a befoin. 

, Fourneau  à lampe  de  Sgobbis.  pour  des  digeflions 
à un  feu  léger.  , .11 

, Fourneau  à lampe  ordinaire,  avec  lequel  les  dames 
peuvent  diftiller  des  eaux  de  fenteur. 

Alhanor  phüofophique  hermcûqiie  de  Roquetaü- 
lade  (Rupccifla).  % i-  r 

6<.  Athanor  avec  un  bain  de  fable,  pour  les  digef- 
tions,  les  évaporations  , les  teintures , Les 
deux  avents  les  plus  près  de  la  tour  font  fupcrfius, 
on  peut  les  retrancher  fans  inconvénient. 

PLANCHE  VL 


<;8. 


Fourneau  pour  fiiblimcr  des  matières  qu’on  jette 
fur  des  charbons  ardens.  Glaub.furn.  hb.  i. 
Appareil  pour  diftiller  les  matières  végétales  & 
l’cfprit  de  vin  dans  un  tonneau,  fans  ayoïrbelom 
de  recourir  aux  chaudières,  aux  alambics , O-c.  en 
fiveur  des  pauvres  gens.  G/Æué.  Lé.  3- 
Bain-marie  dans  un  baquet  qu  on  echaufte  parle 
moyen  d’un  globe  de  cuivre  applique  au  fourneau 
de  la  Jîg.  $7.  Claub.  ibid. 


1 £•  . ^ . 
g, J.  Baquet  pour  la  coftion  de  la  bierre  , &j‘.  qu  on 
échauffe  comme  le  précédent.  Glaiih.  ibidem. 

70.  Bain  dans  un  cuvier, échauffé  par  le  meme  moyen 

que  les  précédens.  Glaub,  ibid.  ^ / 1 j 

71.  Etuve-en  bois  pour  le  bain  fec  , qu  on  cchaunc  de 

la  meme  manière  que  les  vaillcaux  prcccdcns. 
Glaub.  ibid. 

7i.Supportdel’appareildeIa;%.73:quiUut. 

72.  Appareil  pour  connoître  la  quantité  d ait  qui  le  de- 

gage  d’un  corps  dans  la  diftiflation.  Haies  corrig 
par  Rouelle.  ^ ^ , 

74.  Appareil  pour  la  diftillation  du  vinaigre  a feu  nud* 

7 J.  Fourneau  polychrefte  de  Dorn.  Lib. 

PLANCHE  VIL 

F, y .s.  Appareil  pour  une  dirtillation  graduée.  Libav; 

77.  Cucurbitc  pour  une  diftillation  graduée.  Manget , 

thear.  pharmaceut.  ...  ,1 

78.  Courge  de  cuivrb,  pour  la  diftillation  des  plantes , 

du  vin , de  ia'bicrtc  , d-c.  Lcmery. 

79.  Son  chapiteau  & fa  colonne. 

80.  Alambic  de  verre  de  deux  pièces. 

81.  Cucurbitc  de  verre  très-élevcc , pour  la  diltula^ 

tion  des  matières  fujettes  à gonfler.  R. 

8 Z.  Alambic  de  verre  de  deux  pièces,  avec  un  matra* 
pour  récipient.  , ^ , 

8 J.  Matras  avec  fa  tête  de  maure , pour  rectihcr  1 elpriC 
de  vin  à l’eau,  à la  maniéré  de  Kunkcl.  ^ 

84.  Courge  avec  fa  colonne  en  ziç-zag,  qu  on  cm- 
ployoit  autrefois  pour  alkoolifer  1 de  vtn 

dès  la  première  diftillation,  mais  qu’on  a abandon- 
née depuis  qu’on  s’eft  apperçu  qu’une  courge  avec 
une  rcolonne  d’un  pié  donnoit  cet  efprit  de  vin 
autant  dcphlegmc  que  les  colonnes  les  plus  Ion-, 

PLANCHE  VIII. 

S (,  Chapifeiu  &ns  goutdcrc  ouvert  pat  le  haut.  Libav; 
Z6.  Le  chapiteau  précèdent  furmontc  d’un  chapiteau  a 
bec  fans  gouttière.  Libav. 

Chapiteau  avec  un  tuyau  recourbe  partant  de  Ion 
fommet.  Libav.  _ , 

Chapiteau  double  pour  une  diftillation  graduée. 

Chipiteaux  difpofcs  en  aludcls,  fans  bec.  Libav. 
Chapiteaux  difpofcs  en  aludcls,  avec  des  becs.  Lib. 
n.  I . Récipient  à fyphon  pour  la  diftillation  des  hui- 
les effemiclles  légères.  Manget. 
n.  Z.  Récipient  à beepour  les  huiles  cftc.iticlles  pe- 
fanies.  Vend.  , i. 

Appareil  pour  retirer  les  huiles  eflcnticllcs  de  1 eau 
par  la  mcche. 

n.  I.  Cucurbitc  avec  rebord.  Libav.  _ 

11.  1.  Autre  cucurbitc  à rebord,  pour  une  diftillation 
graduée.  Libav. 

Cucurbitc  double.  Libav. 

Alambic  pour  la  diftillation  5c  la  cohobation.  Lfo. 

, Alambic  avec  fa  tête  de  maure  5c  un  tuyau  qui  tra- 
verfe  un  tonneau  plein  d’eau  pour  tenir  lieu  de 
réfrigèrent.  On  peut  l’employer  pour  la  diftilla- 
tion des  eaux  aromatiques  des  plantes,  leurs  huiles 
clTentiellcs,  Icscfprits.Ô'c. 

. La  chapelle  des  anciens , avec  laquelle  ,üs  diitil- 
loicnt  leur  eau  rofe. 

. Alambic  de  Gebcr. 

Autre  vaüTcau  diftillatoire  de  .Gebcr. 

. Autre  du  même.  , 

. Cloche  de  verre  pour  démontrer  1 inflammabuite 
des  vapeurs  de  l’efprit  de  vin.  R. 

Cloche  de  verre  à gouttière , ouverte  par  le  haut, 
' pour  la  diftillation  de  l’cfprit  de  fouffre.  R. 
Serpentin  double  en  Ipiral,  placé  dans  une  cuvette 
qu’on  remplit  d’eau  froide  pour  tenir  lieu  de 
frigérent.  On  s’en  fert  pour  la  diftillation  de  1 cf- 
prit  de  vin,  des  cfprits  aromatiques  & des  huües 
elfenticllcs.  On  confacrc  ordinairement  un  des  fer- 
pentins  à la  diftillation  de  l’cfprit  de  vin,  ôc  on  ne 
i’employc  qu’à  cela. 

104.  Cloche  de  verre  pour  diftiller  a la  chaleur  du 


87. 


^icil  Pott  Mcmoircï  de  l*Acadcmie  de  Berlin. 

lOf.  Grande  capluJe  de  verre  deftinée  à recevoir  les 
matières  à diftiJJer. 

toa.  Petite  capfule  de  verre  qui  fe  met  dans  la  ^andc 
& qui  contient  lesmaticres  à diftiUcr , faiikiit  l’of- 
ncc  de  cücurbite. 

107.  Pièces  dcsjig,  104.  loy.  d'îotf.  appareillées» 


planche  IX. 


to8.  Diliillation  oü  digeftion  au  folell  par  reflexion. 
Libav. 

lop.  Diftillation  ou  digeflion  par  réfi-adtion.  Libav. 

2 10.  Diflillation  au  rolciJ  par  reflexion  pour  une  cor- 
nue. Libav. 

en.  Alambic  de  cuivre  polycrefle  J au  moyen  duquel 
on  peut  di/lilJcr  toute  force  d eaux  , d’cfprits 
d’huiles  cirenticlles , Cfc.  au  bain  de  vapeur  aj 
batn-marie  ou  au  degré  de  l’eau  bouillante  R 
:ux.  La  pièce  infirrieurc  de  l’alambîc  précédent  /elle 
fert  de  cücurbite,  lorfqu’on  veut  diftiller  au  degré 
de  1 eau  bouillante  ou  du  bain-marie,  larfqu’on 
h a bclom  que  d’un  degré  de  chaleur  moins  confi- 
derable. 


tij.  La  pièce  fuperieure  coupée  pour  faire  voir  fon 
^apitcau  d etain  Si  fon  réfrigèrent  de  cuivre. 

214.  Çucurbitc  d’etain  qu’on  ajufle  dans  l’aiambicpré- 
cedent,  loriqu  on  veut  diftilJer  au  bain-marie. 

i rj.  Autre  cucurbitc  d’étain  qu’on  fubftitue  à la  précé- 
dente, lorfqu  on  ne  veut  avoir  que  la  chaleur  du 
bain  de  vapeur. 

!tl£,  Couvercle  qui  s'ajufle  également  aux  deux  cucur- 
bites,/^.  1 14.  d;  1 1 y.  & à la  pièce  de  la 1 1 z. 

;i  17.  Lhaudron  de  cuivre  pour  placer  Une  cUcurbicc  au 
bam-maric.  R, 

il  18.  Son  couvercle  avec  un  trou  au  milieu  pour  don- 
lier  pallage  au  col  de  la  cucurbitc.  On  a repréicn- 
tc  la  cucurbitc  adaptée  à ce  couvercle.  On  employé 
cet  appareil,  lorfqu’on  veut  diflillcr  des  fubftan- 
ces  qui  pourroient  attaquer  les  vailTcaux  de  métal 
& qui  n’exigent  pas  un  grand  degré  de  chaleur  i 
telles  que  Je  cochlearia  Se  les  autres  plantes  cruci- 
fères , le  vinaigre , d-c. 

iip.  piploma  ou  bain  - marie  des  anciens , a^ec  fon 
rourneau.  Libav. 


J 10. Plaque  percée  en  fer  ou  en  cuivre,  pour  foucenir 
Je  vaifleau  fur  le  bain. 

an.  Couvercle  du  vaiffeau  avec  des  crochets  cn-dc- 
dans  pour  fuipendre  les  matières  qu’on  ne  veut 
qu  humeéter. 

211.  Cucurbites  de  rencontre. 

,115.  Matras  de  rencontre.  On  Ce  fert  de  !’un  ou  de 
1 autre  de  ces  deux  appareils  pour  les  digeftions 
les  circulations,  &c. 

114.  Appareil  de  cohobatton.  Libav. 

iif.  Vaifleaux  de  l’appareil  précédent. 

1 2.6.  Bain  pour  les  vaifleaux  de  l’appareil  ci-deflus , Jîg. 


planche  X. 


Fig.  117.  Appareil  pour  un  bain  dcfumîcr. 

J 18.  Dôme  de  ccr  appareil.  Libav. 

ii«>.  Cucurbitc  pleine  d’eau  pour  échauffer  le  fumier 

du  bain. 

2^0.  Cercle  brifë  & percé  pour  foutenir  la  cucurbitc 
fuperieure. 

131.  Cucurbites  de  rencontre  de  l’appareil  ci-  deflus 

* 

1 3 1.  Pélican  de  verre  pour  les  circulations  R. 

133.  Jumeaux  de  verre  pour  les  cohobations.  R, 
134.0.  I.  Chapiteau  aveugle. 

1 34.  n.  1.  Chapiteau  tubuJc , fans  bec  ni  gouttière. 
*34«n.  3.  Autre  chapiteau  fcmblabic  au  précédent, 

mais  moins  élevé. 

13^.  Aludcls  de  Geber  pour  la  eohobaûoni 
1 3 6.  Autres  du  meme. 

137.  Vaifleaux  de  rencontre.  Geber^ 

138.  Jumeaux  fans  gouttière.  Geber. 

139.  Vaifleaux  avec  une  rainure  tout  autour  du  goulot, 
pour  conferver  les  fubftanccs  volatiles.  Cl.Jum, 


M I É. 

Î40.  Enferancien.it.  ^ 

141.  (Eufphilofophiqué. 

14a.  Matras  de  digeflion  à fond  piaîj  qu^on  petit  em- 
ployer, comme  l’enfer,  à la  calcinaiion  du  mer- 
cure. 

143.  Enfer  de  Boylc.  R. 

144.  Pièces  feparécî  de  l’enfer  de  Boylc; 

i4f.  Appareil  d’Evonimus  pour  ladiflLUation  de  l’huile 
de  vitriol. 

PLANCHE  XI. 

Fig.  Cornue  bafle, 

147.  Cornue  élevée; 

148.  Cornue  tubulcc; 

149.  Bain-marie  pour  une  cornue.  Lib; 

i fo.  Rctorcc  en  ter  ou  en  cuivre  , dont  le  col  fe  dé* 
monte  à vis.  Lib. 

131.  Rctortc  à double  col. 

1 yi.  Balon  à trois  becs.  Manger. 

I y 3.  Balons  à deux  becs  enfilés.  On  les  employé  tou- 
tes les  fois  qu  on  a a diftillcr  des  matières  dont 
les  produits  fe  condenfent  difficilement , comme 
I efprit  de  ici,  &c. 

iy4.  Balon tubulé  avec  fon  récipient,  en  ufage,  lorf- 
9”  réparer  les  différens  produits  d’une 
diflillation  , ou  qu’on  veut  avoir  les  fcls  volatils 
concrets  les  plus  purs  qu'il  eft  poffibJe,  dès  la  pre- 
mière diflillation; 

lyy.  Capfule  de  terre  ou  de  fer,  pour  placer  une  cor- 
nue au  bain  de  fable, 

C,  fon  complément  , lorfqu’on  veut  y placer  im 
alambic  ou  tout  autre  vailfc.iu  qu’une  cornue, 
lyc?.  Appareil  pour  la  diflillation  de  i’huile  de  vitriol. 
R.  Cet  appareil  cft  compofé  d’une  cornue,  d’une 
allonge  ou  fofeau  de  Glauber , & d’un  balon  qui 
fert  de  récipient.  On  voit  entre  l'allonge  & la 
Cornue  lin  pent  tuyau  de  baromètre  pour  four- 
nir l’air  néceflâne  au  jeu  de  la  diflillation. 

X y?.  Cuincs  ajuftées  des  diflillateurs  d’eau-forte. 
iy8.  Vaillèau  pour  le  defeenfum. 
a.  Ci  grille, 

I yp.  Defeenrum  dans  un  verre.  Lemery. 
iSo.  n.  I.  Defeenfum  pour  les  matières  fujettes  i /c  re^ 
froidir  avant  d’etre  purifiées.  Geber. 

Hjo.  n.  1.  Defeenfum.  Geber. 

itfj.  Appareil  pour  attraper  les  vapeurs  de  la  poudre  à 
canon  qu’on  fait  dénnner  , celles  de  l’antimoine , 
dti  charbon,  O'c.  détonnes  avec  le  nître.  On  don- 
ne le  nom  de  cUJfus  à ces  vapeurs  condenses  Si 
réduites  en  liqueur. 

1C3..  n.i.  Appareil  pour  filtrer  par  la  meche.  Geber. 

PLANCHE  XII. 

\6i.  n.  X.  Defeenfum  dans  un  tonneau.  Lib. 
i(Î3.  Creufets  pour  le  defeenfum.  Rouelle. 
i<Î4.  Defeenfum  au  folcil.  Lib. 
itff.  Appareil  pour  la  fitbiimation  des  fleurs  de  ben- 
join. R. 

i6S  Aludels  pour  retirer  l'acide  fuJphureux  volatil: 

fiiivant  le  procédé  de  Stahl.  R. 

1^7.  Aludels  de  terre  pour  la  fubJimation  des  fleurs  de 
fouftre.  R. 

i<î8.  Aludcls  de  Geber. 

1<?9.  Pot  pour  la  fiiblimacion^dcs  fleurs  d’antimoine, 
Lemery.  On  n en  a donné  que  la  coupe  pour  foire 
voir  1 arrangement  du  couvercle  intérieur. 

170.  Aludels  anciens.  R. 

171.  Machine  a triturer  de  Langclottc,  pour  les  fubflan» 
CCS  métalliques. 

I7X.  Appareil  pour  évaluer  l’air  qui  fort  des  fubflancc* 
en  fermentation.  Rouelle. 

173.  Machine  pour  laillcr  tomber  les  fcls  endeliquium. 
de  Lib.- 

174.  Vafe  plat  de  verre  pour  laifler  tomber  les  fels  en 
dcJiquium.  R. 

i7y.  Terrine  de  grès  ordinaire. 

176.  Evaporatoixe  plat  Si  bas  pour  la  cryflaJIifation 
des  fels.  R, 


C H 1 

?7.  î.vaporaioîrc  l-Icvc.  R. 

170.  Ev.iporatoirc  hémifphfrique.  R. 

Evapoïatoiîc  ovo'iJe.  R. 

iSo.  Autre  evaporatoire  hcmifphcrique.^  R. 

181.  Valet  de  paille  pour  aftujettir  les  évaporatou-cs. 

1 8 1.  Poudrier  à pomis  & à gorge.  R. 

<83,  Poudrier  à goulot  fans  gorge.  R. 

PLANCHE  X I I L 

Fi^.  184.  VailTeau  pour  féparcr  difFcrcntcs  liqueurs 
confondues  enfcmble.  Lib. 

îS^.  Le  meme,  auquel  on  a adapte  un  filtre. 

186.  Appareil  pour  filtrer  en  petit.  R. 

1 87.  Entonnoir  de  verre  pour  les  cornues,  matras,&e.  R- 

18S.  Flacon  de  cryftal  avec  fon  bouchon  de  même  ma- 
tière , ajuflé  à la  façon  de  Lemery. 

aS^.  Appareil  pour  filtrer  en  grand-  On  a reprefente 
un  des  jambages  de  la  cage  brifée , pour  laillcr 
voir  la  terrine  deftince  à recevoir  la  liqueur. 

T5>o.  Partie  fupcricure  du  pilullier  de  Franclort. 

1.  Sa  partie  inférieure.  R. 

131.  Trochifquicr.  R. 

15)3,  Mouilloir  pour  les  décollions  en  petit.  R. 

154.  Chevrette.  R. 

i<iç.  Mandrins  pour  les  piédeftaux.  Cramer. 

Coupe  d’un  piédeflal  fait  avec  ce  mandrin. 

1,57.  Grande  coupelle  ou  calTc  faite  dans  un  cercle  de 
fer.  Cramer. 

i<)8.  Pilonàdents  pourtaficr  la  cendrée  de  la  grande 
coupelle.  Cramer. 

195.  Grande  coupelle  faite  dans  une  terrine.  Cramer. 

20c.  Moine  pour  former  l’intérieur  des  coupelles  pour 
les  elîais  en  petit.  Cramer. 

loi.  Nonc  pour  former  l’extérieur  de  ces  memes  cou- 
pelles, id, 

iCi.  Coupe  d’une  de  ces  coupelles. 

203.  Coupelle  vue  en  entier. 

104.  Moine  pour  former  l’intérieur  des  Icorificatoircs. 
Cramer. 

loç.  Sanone.  Cette  nonc  fort  aufii  au  mandrin  de  la 
Jîg.  ipf.  Cramer. 

to6.  Coupe  d’un  fcnrificatnirc.  Cramer. 

207.  Moine  pour  former  l’intérieur  des  creufets  coni- 
-ques.  Cramer. 

20S.  Sa  none.  Cramer. 

105).  Nonc  brifée  pour  les  creufets  triangulaires.  Cram. 

a 10.  Boîte  pour  faupoudrer  la  claire,  c’cR-à-dirc  la 
cendre  palïéc.  Cramer. 

21 1.  Autre  moule  pour  les  creufets  coniques  ou  dcl- 

fii.  R. 


M 1 E. 


i35' 

i54- 

236-. 

137- 

238. 

i3y- 

140. 

241. 

242. 

243. 
i44- 
24). 


i47. 

248- 

249. 

2^0. 

in- 

2^2. 

2t2. 

in. 

iH- 


Granulation  à l'eau  de  Cramec, 

Tenailles  àbcc. 

Tenailles  à creufets. 

Lingotierc  à follettes.  Lib. 

Aiguilles  d’ell’ai.  Cramer. 

Tenailles  à coupelles.  Cramer. 

Pince  pour  les  boutons  de  fer. 

Aiguilles  d’cllai  montées  fur  un  cercle.  Agricoh. 
Crochet  de  fer.  Cramer. 

Fil  de  fer. 

Autre  crochet  de  fer. 

Crochet  lîgmoïdc.  Cramer. 

Autre  crochet.  Cramer. 

Cueillerc  de  ter  pour  les  cflais.  Rouelle.; 

PLANCHE  XV. 

Balance  docimajlique. 

145'.  Ecrou.  ^ , J 

Balance  d’effai  exécutée  par  le  licur  Galondepou* 
M.  Rouelle. 

La  meme  balance  vue  hors  de  la  lanterne. 

Sa  chape  & fon  fupport. 

Sa  lanterne. 

Les  poids  d’effai. 

Plateau  de  verre  pour  les  eaux  falccs. 
n.  2.  Vaillcaii  pour  les  fiuidcs. 

Balance  renverfee  ou  Icconde  balance  docim-afii-" 
que  de  Cramer. 

Support  de  la  première  balance  de  Cramer  j la  bar 
lance  à la  Planche  fuivantc. 


PLANCHE  XV.  bU. 

2^.  Fléau  de  la  première  balance  de  Cramer  , avec 
languette. 

Chalfc  de  la  balance. 

2^7.  Le brayer. 

2f  8.  Les  baifins. 

25-9.  Bain-marie  à pluficurs  cucurbitcs. 

160.  Aihanor  double.  D’un  côté  on  apperçoît  unalanv 
bic  au  bain-marie,  5c  de  r.autrc  , deux  matrxs  de 
rencontre  au  bain  de  fable.  Cet  achanor  cfidifpo- 
fc  de  façon  qu’on  peut  faire  du  feu  fous  1 un  ou 
l’autre  de  ces  deux  bains , fans  allumer  la  tour. 
2(îi.  Lingocicre  pour  la  pierre  infernale.  Rouelle. 
idi.  La  même  lingotiere  ouverte. 

2(Î3.Lcjet.  . , . 

16^.  Cercle  avec  écrou  pour  ferrer  la  lingotierc. 

2t?î.  La  pierre  infernale  tirée  de  la  lingotierc. 
PLANCHE  XVI. 


211.  Creufet  triangulaire.  Cramer. 

213.  Creufet  d’ellai.  Bêcher. 

214.  Plane  courbe  pour  excaver  les  grandes  coupelles. 
Cramer. 

11^.  Creufet  conique  Rouelle. 

R. . petit  régule  métallique. 

PLANCHE  XIV. 

2 1 6.  PrelTc  pour  fiiire  les  creufets  coniques.  Lib. 

117.  Moule  concave  pour  faire  les  moufics  fervant  aux 
cHàis  en  petit.  Cramer.  . 

218.  Planche  formant  l’intérieur  de  la  mouHc.  Cram. 

219.6- 210.  Ecrous.  Cramer. 

221.  Moule  convexe  pour  former  1 extérieur desmou- 
fles.  Cramer. 

222.  Vis  fervant  de  manche  au  moule  convexe.  Lram. 

223.  Inflrumcnt  ou  fcgmem  rcélanglc  , pour  fermer  les 
foupiraax  de  la  moufle  d’eflai.  Cramer. 

224.  Moufle  fphéroïde.  Cramer. 

Moule  de  bois  , fur  lequel  fc  font  les  moufles 
précédentes.  Cramer. 

116.  Moufle  ordinaire  pour  les  citais  en  petit,  & lur- 
tout  pour  les  cllais  de  1 argent.  Cramer. 

227.  La  meme  vue  par-devant.  On  apperçoit  dans  fon 
intérieur  les  coupelles  qui  contiennent  la  matière 
àclfaycr.  Cramer. 

228.  Ecran  à vificrc  tranfverfale. 

229.  Ecran  à vificrc  verticale. 

2J0.  Ecran  garni  d’un  verre.  ^ 

23 1.  Treuil  en  mouflbir  pour  la  granulation  des  mé- 
taux. Le  iradudtcuc  anglois  de  Cramer. 


De  la  cryJlalUfaùon  des  fels. 


Dïg.  I.  Cryflallifation  du  fcl  de  foude. 
1.  Tartre  vitriolé. 

5.  Sel  de  Glaubcr. 

4.  Alun. 

Vitriol  verd. 

6.  Vitriol  bleu. 

7.  Nitre. 


8.  Nitre  quadrangulairc. 

9.  Cryllaliilation  du  mercure  diflous  en  eau  forte. 

10.  CryRallifacion  du  fcl  marin. 

d,  pyramide  du  fel  marin,  vue  cn-delTus.  é,  meme 
pyramidcvûe  en  perfpetRivc.  c,  cryfial  de  fel  ma- 
rin en  obélifque.  d,  cube  de  fcl  marin , où  011  aj)- 
perçoit  une  cavité  pyramidale  a fa  partie  flipe- 
ricurc.  terrine  au  fond  de  laquelle  l’on  voit  des 
cubes  de  Vel  marin  i & à la  furfacc , des  pyramides. 

1 1.  Sel  végétal. 

12.  Sel  de  fcigncctc.  « , , / 

b , cryftal  de  fcl  de  feignette.  c,  autre  cryltal  plu9^t^♦ 

gulier.  d,  même  cryftal  vu  par  fa  partie  inférieu- 
re. On  y apperçoit  la  cavité  qui  le  caraftcrilc. 

13.  Tartre  ftibié. 

14.  Cryftallifation  du  fouftrc. 

PLANCHE  XVII  L 

Emblème  du  travail  de  la  pierre  philofophale , tiré 
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Contenant  trente-neuf  Planches, 


T Es  Planches  de  Chinirgic  /ont  deftinées  à reprclcn- 
_ ter  des  inflrumcns,  des  appareils  , & leur  applica- 
tion dahs  les  operations  chirurgicales.  Chaque  objet  â 
la  delcription  particulière  dans  le  Diélionnairc  fuivanc 
Ja  nomenclature.  Il  y a des  inftrumcns  communs  à dif- 
tcrences  operations,  &c  des  operations  qui  demandent 
plulieurs  inllrumcns  difFérens.  Il  a donc  fallu  rappeller, 
en  parlant  de  ces  operations  & des  maladies  qui  les  exi- 
gent , les  divers  moyens  qui  y fervent.  Cet  enchaîne- 
ment n a pas  permis  de  faire  des  Planches  de  Chirur- 
gie un  fyftcmelic  & qui  offrît  une  difpofition  aulTi  fa- 
tisrailante  qii  il  le  taudroit  pour  un  examen  fliivi. 

FRONTISPICE. 

Lc  fujctdc  ce  Frontifpicc  cft  allégorique.  Dans  Un 
Jicu  champêtre  , dont  le  fond  à gauche  cil  occupé  par 
un  grand  rocher , on  voit  du  même  coté , fur  le  de- 
vant, un  arbre  m.alade  j au  pié  de  cet  arbre , une  figure 
IVmboliquc  de  la  Chirurgie  en  fepare  quelques  bran- 
ches léchés  avec  une  fcrpeite  j au  milieu,  la  ftatue  d’Ef- 
culape  tenant  d une  main  Ion  bâton , autour  duquel  un 
lerpent  eft  entortillé-,  fur  le  picdellal , le  coq  & le  cor- 
beau j au-dellus , fur  le  devant , deux  entans  dont  l’un 
herborife,  & 1 autre  broyé  des  fimples  5 fur  la  droite 
dans  le  rond,  un  troifieme  enfant  s’occupant  à redrelfer 
im  jeune  arbrej  cet  enfmt  efi  le  fymbolc  de  l’orthopé- 
die; dnmcme^côté,  furie  devant,  un  quatrième  enfant, 
qui  détache  d un  arbre  fon  lîic  concret  ; au  haut,  la  cigo- 
gne; a terre,  diverfes  pl.antes  médicinales,  telles  que 
J aioes,  le  plantai,  la  rhubarbe,  &c. 

PLANCHE  1”', 

Tig.  1.  Cifcaux  droits. 

1.  Spatule. 

3.  Feuille  de  myrthe. 

4.  Pincettes  à panfcinens. 
î-  Stilet. 

cT , 7 8.  Scalpels, 

i).  Pincette  à dificquer. 

10,  II,  II,  13,  14.  Lancettes; 

planche  il 

Tlg.  I,  1, 3.  Biftouris. 

4,  f.  Sondes  cannelées. 

C.  Spatule  pour  l'opératioti  du  filet. 

7 d’  10.  Plumaceaux. 

8 d-  p.  Bourdonnets  armés  ou  lies, 
ti.  Bourdonnet  limple. 

^4>  ïf,  17,  18  & ip. GomprclTes, 

10.  Fronde  à quatre  chefs. 

21.  Bande  roulée  à un  globe, 

21.  Bande  roulce  â deux  globes. 

23.  Bandage unilfam. 

planche  II  i. 

rig.  r.  Cileaux  courbes. 

2.  Petite  curette. 

5.  Bec  de  grue. 

4 d- y. Tire-balles.  ‘ 

7>  S,  9,  10  d' II.  Aiguilles. 

Il  d'  13.  Porte-aiguilles. 

14.  Sonde  aîlée. 

ry  d-  lû.  Biftouri  herniaire. 

17.  Biftouri  à la  lime. 

15.  Aiguille  à ancvryfme. 

151.  Porte-pierre  infernale. 

Chirurgie, 


planche  IV. 


^ig.  I.  Fanons. 

1.  Arceaii. 

L 4j  7,  8,9,  Machine  pour  les  fraiftures  comà 

pliquces.  Voye^  Boite. 

10  d*  1 1.  Machine  pour  la  luxation  du  bras.  Paye?  l’arc. 
Ambi. 

planche  V. 

d*  5.  Inftrumens  propres  à retirer  les  corps 
étrangers  de  1 œfophage.  Voye^  les  articles  (5so- 
phage  & Cannulle. 

4.  Pierre  enkyftée  dans  la  veflîe. 
y.  Portion  dinteftin  étranglé  dans  le  fac  herniaire, 
art.  Hernie. 

planche  VI. 

i'ig.  I.  Pincettes  ou  tenetccs  connues  fous  le  nom  à'hel-^ 
veitennes  , parce  qu'elles  ont  été  propofées  par  Hd- 
veenis  pour  l’opération  du  cancer  ; elles  font  prof- 
la  pratique.  K.rart.TENETXE  & Cancer. 

2.  Machine  pour  redrcllcr  les  enfans  bolIiis.Koyf,- l’arc. 

Rachitis. 

3.  Bile  ÿitn  brayer  pour  les  hernies  des  aînés  & de 

1 ombilic.  Voyei  .art.  Hernie  & Brayer. 

4.  Biltoun  gaftrique. 

y.  Biftouri  herniaire  de  U.  U Vran. 

6.  Sac  herniaire  qui  contient  l’intcftin  dans  une  def-i 

ccntc. 

7.  Brayer  ou  bandage  pour  contenir  une  hernie  à faîne; 

planche  vil 

i > 4*  Brayers  de  différentes  ftruébures. 

y.  Inftrument  pour  U dilatation  du  prépuce.  Voyt? 
l’art.  Phymosis.  ^ 

> 7»  8 , 9 , 10.  Pcffaircs  de  différentes  figures.  Voyer 
l’ârt.  Pessaire.  ^ 

II.  Veflîe  dont  on  fe  (ert  dans  les  pays  étrangers,  au 
lieu  de  feringue  , pour  donner  des  Iavemcns,ou 
taire  des  iniedions.  Voyt:^  fart.  Seringue. 

II.  Cannulle  ou  entonnoir  pour  les  fumigations  dans 
ic  vagin.  Voyei  l'art.  Fumigation. 

planche  VIII. 

Différens  lithotomes. 

Fig.  r.  Lithotome  de  Qheftlden, 

X.  Cathéter  ou  fonde  cannelée  pourJa  taille. 

3,4,  y,(î,  7.  Différens  lithotomes. 

8 . Marque  la  cannelure  de  la  fonde ^fig.xx. 

PLANCHE  IX. 

Concernant  la  taille, 

Fig.  I.  Cannule  du  trocar  de  M.  Foubere,  pour  l'opéra- 
tion de  la  taille, 
i.  Le  trocar  monté. 

3.  Le  lithotome  de  M.  Foiibert.  V.  fart.  Lithotome. 

4.  Le  gorgeret  dilatateur  du  même  auteur. 

y.  Petit  bandage  pour  la  comprcflîon  de  furetre. 

6 , 7.  Liens  de  M.  Le  Dran  pour  la  taille.ff  fart.  Liens; 

8.  Lithotomc  fixé  fur  fon  manche. 

9.  Gorgeret  de  M.  Le  Dran. 

10.  Petit  couteau  du  même  auteur,  pour  divifer  le  col 

de  la  veflîe,  Kqysjfart.  Taille, 

1 1.  Condutfteur. 


ï' 
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PLANCHE  X. 

Concernant  la  taille, 

Tîg.i,  1,  Algalies  de  différentes  grandeurs.  Voyei 
l’art.  Aigalie. 

4.  Aigalie  ou  fonde  brifee. 

Aigalie  à bouton. 

7.  Tencttc  à cafTer  les  pierres  trop  groiTcs. 

?.  Aigalie  avec  un  tuyau  flexible  , pour  injeéter  la  vcf- 
fle  dans  la  taille  ou  haut  appareil.  Voyei  les  articles 
Haut  Appareil  &Injection. 

5.  Tenctte  droite  pour  l’extradion  de  la  pierre. 

«O.  Tcnetce  courbe. 

PLANCHE  XI. 

Pouf  l'opération  de  la  taille^ 

Tig.  T.  Dilatatoirc  ferme. 

1.  Dilatatoirc  ouvert. 

5.  Dikta:oire  plus  lîmple. 

4 6>  t.  Condudeurs  male  & femelle. 

6.  Inftrument  qui  fert  de  curette  Sc  de  condudeur. 

Voyei  l’art.  Bouton. 

7.  Crochet  à curette. 

PLANCHE  XII. 

Concernant  la  caille, 

Wig.  I.  Cliaife  pour  placer  le  malade. 

2.  Doifier  pour  l’operation  de  la  taille. 

3!  Malade  en  lîtuation,  Hé  fur  une  table. 

4.  Situation  pour  les  entans. 

PLANCHE  XII  L 

Tig.  I.  Biftouri  pour  la  taille,  dcM.  Foubert. 
a Cannullc  flexible.  , 

3.  Le  périnée  où  la  diredion  de  l’incifion  extérieure 

eft  marquée. 

PLANCHE  X I I I.  n.  1. 

Les  mufcles  du  périnée  d’un  fujet  de  feize  à dix-ftpi  ans. 

planche  XIV. 

Coupe  latérale  de  rhypogaflrc,  qui  reptérente  la  direc- 
tion du  trocar  dans  la  taille,  à la  méthode  de  M. 
Foubert. 

PLANCHE  XI  V.  n.  2. 

Coupe  latérale  de  l’hypogallrc , qui  repréfente  Imci- 
lîon  de  la  vcflîe  dans  la  taille  de  M.  Foubert.  Les 
lignes  ponduées  repréfentent  le  mouvement  par 
lequel  on  incife  les  chairs,  en  retirant  l’mllrumcnt. 

planche  XV. 

Concernant  les  accouchemens  & la  taille  des  femmes. 

Fig.  I.  Forceps  droit, 

i.  Une  branche  de  forceps  courbe. 

3.  L’inftrumcnt  dcfloo/iAûy^n  pour  declaver  la  tetc. 

4 Le  lithotomc  de  M.  Louis , pour  la  taille  des  fem- 
mes. Les  lignes  ponduées  montrent  le  jeu  de  la 
lame  tranchante. 

J.  La  chape  vue  par  derrière. 

C.  La  chape  de  profil.  , , , , ^ • r 

7.  La  lame  tranchante  du  cote  de  la  ctctc  qui  lui  lert 
de  guide  dans  la  chape. 

planche  XVI. 

Concernant  le  trépan. 

fig..  I. RepoufToir. 
a.  é-}.  Rugincs. 

4.  Trépan  exfoliatif. 

J.  Trépan  pcrforaiifi 


R G I E. 

(5.  Couronne  de  trépan  ou  tr^an  couronne. 

7.  Pyramide  de  la  couronne. 

S.  Coupe  d’une  couronne  ôc  de  fa  pyramide, 
y.  Clé  du  trépan. 

10.  Tire-fond. 

1 1.  Arbre  du  trépan. 

II.  Coupe  de  la  portion  qui  reçoit  les  trépans  perfora- 

tif,  exfoliatif  ou  couronné. 

IJ,  Couteau  lenticulaire, 

14.  & I J.  Elévacoires. 

1(3.  Méningophylax. 

17.  Petit  levier  ou  houlette  qui  a le  meme  ulàge  que 
rmftrumcnt  précédent. 

PLANCHE  XVII. 

Fig.  1.  L’operation  du  trépan. 

I.  L’élévacoire  de  M.  Petit,  Sc  le  levier  leparcmcnt. 

J.  Le  chevalet  & la  picce  qui  permet  la  bafculc.  M. 

Louis  a corrigé  cet  infirument,  en  faifant  la  jonc- 
tion par  genou.  Voye^  le  fécond  tome  des  Mc- 
motres  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie. 

4.  Valet  à patin. 

î,  (> , 7,  S.  Dift'erens  cautères  aiflucis. 
y.  Plaque  ronde  d’un  cautere  a6tucl. 

10.  Plaque  triangulaire. 

1 1 . Manche  fur  lequel  fc  moment  les  différens  cautères,' 

PLA'NCHE  XVIII. 

Machine  de  M.  Petit  pour  la  compreffion  des  vaiffeaux. 
Fig.  I.  Le  tom-niquet, 

1.  La  double  b.rnde  qui  afluiettit  le  tourniquet  fur  le 
membre  à la  partie  oppofée  du  cordon  des  vaif- 
feaux. 

3.  La  comprcfTc  de  chamois,  qui  s’applique  circulai- 

rcment  fur  Je  membre. 

4.  La  pclottc  qui  porte  immédiatement  fur  le  trajet 

des  vaifleaux. 

PLANCHE  XIX. 

Fig.  I.  Autre  machine  de  M.  Petit,  pour  la  comprcfîîon 
de  l'arccre  dans  l’amputation  delà  cuille.  Voye^ 
l’art.  He’morrhagie. 

1.  Le  bandage  hors  de  place. 

3.  Aiguille  à anevryfinc  de  l’invention  de  M.  Petit.  ^ 

4.  Cifeaux  particuliers  imaginés  par  M.  F<rr/>pour  l’o- 

peration du  filet. 

Les  pièces  non  numérotées  font  le  développement 
de  cet  inflrumcnt. 

PLANCHE  XX. 

Fig.  I.  Couteau  à crochet  pour  les  accouchemens. 

2.  Lance  pour  percer  la  tctc  du  fœtus  dans  la  matrice. 

3.  Tire-tete  de  Mauriceau. 

4.  Couteau  droit  pour  couper  le  periofte  dans  les  am- 

putations. 

J.  Grand  couteau  courbe  pour  1 inciilon  circulaire  de 
la  peau  5c  des  mufcles. 

6,  Machine  de  fer-blanc  pour  la  réunion  des  tendons 
extenfeurs  des  doigts.  Voye^  l’art.  Machine. 

PLANCHE  XXI. 

Fig.  î.  Scie  pour  l’amputation. 

1.  Tenailles  inciflves. 

3,  Tenailles  indfivcs  pour  les  ongles. 

4.  Ciloires  pour  des  cfquiJlcs  & pointes  d 05. 
ç.  Maillet  de  plomb. 

C.  Crochet  pour  les  accouchemens. 

PLANCHE  XXII. 

Fig.  I.  Nouveau  lithotome  de  M.  Foubert.  Voyei  Li- 
thotomie & Taille. 

1.&  J.  Bandages  pour  la  comprefTion  des  anevryfr 
mes  conuHcnçans.  Voye^^  l’art.  Anbvrys.me. 


C H I R 

J.  La  ligature  de  ravtcrc  au-dcirus  Scau-dellbus  d’une 
dilatation  anevry-rmale. 

4.  a , o'hgic , maladie  de  l’œi! , & l'opération  pour  en 
foire  la  ligature,  b , la  ligature  qui  fert  à le  foire  flé- 
trir, ou  qui  aide  à le  couper  avec  des  cilcaux. 
Voyei  l’art.  Ongle, 

PLANCHE  XXÏII. 

Fig.  I.  Gloflbcacoche. 

i.  Trocar  pour  les  contre-ouvertures,  de  l’invention 
de  M.  Vêtit. 

3.  Pharingotomc. 

4.  Obturateur  du  palais. 

J.  Son  écrou. 

is  y 7 C^5>.  Speeulum  ocull. 

8.  Pincettes  à polype. 

10.  Seringue  pour  les  points  lacrymaux. 

1 1.  Stilci  fin  pour  fonder  les  points  lacrymaux.  Voyei_ 

l’art.  Fistule  lacrymale. 

11.  Aiguille  à abattre  la  cataraéte.  l’art.  Cata- 

racte & knouvelJcméthodc  de  tirer  le  crylhllin 
au  mot  Extraction. 

15.  Le  fcarificatcur. 

14.  La  ventoufe  de  verre. 

J f . Les  feize  fcarifications  que  l’on  fait  d’un  fcul  coup 
avec  le  fcarificuteur. 

16.  Gondole  pour  baigner  l’œil.  Voye^  l’art.  Bassin 

OCULAIRE. 

PLANCHE  XXIV. 

Tig.  1.  Montre  la  maladie  appelléc  JîJluU  lacrymale. 

1.  La  dilatation  du  fac  lacrymal,  maladie  qui  précède 

la  fiftule. 

3.  Bandage  rccomm.andé  pour  la  comprcflîon  du  foc 

lacrymal  dilaté,  mais  qui  n’cft  d'aucune  utilité. 

4.  6"  y.  Attitudes  pour  l’ancienne  méthode  de  foire 

l’opération-de  la  cataraCle.  Voye^  les  art.  Cata- 
racte &£xtraction. 

PLANCHE  XXV. 

Fig.  I.  Cucillcrc  d’argent  pour  couvrir  l’œü  dans  l’o- 
pération de  la  ftflulc  lacrymale. 

2.  Entonnoir  dans  lequel  on  conduifoit  le  cautere  ac- 

tuel pour  brûler  l’os  unguis, 

3.  Le  cautere  aéfuel. 

4.  Inflrumcnt  poiu  la  perforation  de  l’os  unguis.  Voye^ 

fur  la  profeription  de  cet  inftrumcnt  l’article  Fis- 
tule LACRYMALE. 

Ruginc  pour  les  dents. 

7.  Altitude  potir  l'opération  de  la  fiilule  lacrymale. 

8.  Sonde  pour  la  carie  des  dents. 

8.  Limes  pour  enlever  la  carie  fuperficiellc  des  dents. 

5.  Pélican. 

1 0.6’  1 1.  Daviers. 

12.  Déchauflbir. 

2 3.  Rcpoulfoir. 

PLANCHE  XXVI. 

Fig.  I.  Trocar  avec  fo  cannule  cannelée. 

2.  La  cannule  cannelée. 

3.  La  cannule  ronde  ordinaire  , défeélueufc  par  les 

yeux  qui  font  aux  côtés  de  fon  extrémité. 

4.  Le  trocar  fimplc. 

^.&6.  Porte-bougie. 

7.  Spéculum  uceri.  Voyt\  l’ai't.  Dilatatoire. 

8.  Spéculum  ani.  Voyti  l’art.  Dilatatoire. 

9.  &•  10.  Erignes. 

11.  Spéculum  cris. 

li.  Cannule  pour  la  bronchotomie.  l’art.BRON- 

CHOTOMIE. 

1 3 . Sonde  ou  aiguille  pour  la  fiflule  a 1 anus. 

PLANCHE  XX  VIL 

Fig.  I.  L’intcflin  rcétum  avec  une  fiflule  complette, 
dans  laquelle  le  flilct  cft  paifé. 
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2.  Biflouri  fyringotomc. 

3.  Le  bandage  folairc.  Voye^  Fart.  Artériotomie. 

4.  Bandage  pour  un  œil,  ou  nionoculc. 

f . Bandage  pour  les  deux  yeux.  V.  l’art.  (Eil  double. 

6.  Mafque,  bandage  pour  le  vifoge. 

7.  La  fronde  appliquée  à la  Icvre  fupérieurc. 

8.  Le  divififde  la  tête, 

9.  Bandage  inguinal. 

10.  Son  application. 

11.  Sufpcnfoir , bandage  des  bourfes. 

12.  Son  application. 

13.  Bandage  en  T,  pour  la  fiflule  à l’anus.’ 

14.  Double  T pour  le  périnée. 

PLANCHE  XXVIH. 

Fig.  I.  Trocar  pour  la  bronchotomie. 

2.  Balai  de  l’eftomac. 

3.  Tumeur  à la  mammclle  d’après  M.HeiJIer. 

4.  Cicatrice  fimplc  après  l'extirpation  d’une  tumeur , 

lorfqu’on  a pu  conferver  les  tégumens. 
f.  Tumeur  confidcrable  qui  exige  r.amputation  de  la 
mainmellc. 

6.  Ancienne  méthode  de  former  deux  anfes  pour  la 
facilité  de  l’amputation,  procédé  douloureux  plus 
nuifiblc  qu’utile.  Voyei  l’article  Cancer. 

PLANCHE  XXIX. 

Fig.  I.  Mammclle  foulcvéc  par  deux  anfes  pour  l’am- 
putation de  cette  partie  , méthode  cruelle  Sc  im- 
parfaite. 

• 2.  Fourchette qu’onacrupouvoirfiibflitueraux points 
d’aiguille,  pour  foulevcr  les  tumeurs  dont  le  vo- 
lume cft  confidérable. 

3.  Inftrument  tranchant  comme  un  rafoir , pour  l’am- 

putation de  la  mammclle. 

4.  Inflrumcnt  pour  foulevcr  les  petites  tumeurs,  & 

faciliter  leur  extirpation. 

f.  Inftrumcnt  qui  embralfe  la  mammclle,  de  qui  a une 
lame  tranchante  fiir  fa  convexité, 

6.  Ufoge  de  cet  inftrument. 

Ces  figures  prifes  de  la  Chirurgie  d’HeiJîer,  repréfen- 
tent  des  inflrumens  pvoferits. 

7.  Bandage  pourl’hernic  du  nombril.  Voyei  l’article 

Exomphale. 

PLANCHE  XXX. 

Fig.  i.  relative  aux  mots  couvre-chef  a,  bandage  de 
corps  6 , fcapulaircc,  tom-niquefd,  rampant*, 
foignéc/,  étrier  g. 

1.  Bec  de  corbin. 

3 . Bec  de  canne. 

4.  Tire-balle. 

J.  Suture  fechc  à une  languette  d’emplâtre  aggluti- 
nât if. 

6.  Suture  fechc  à deux  languettes  pour  une  plaie  plus 

étendue. 

7.  Réunion  d’une  plaie  cruciale  parla  future  fechc. 

8.  Emplâtre  fenêtre  pour  la  future  lèche. 

l’art.  Réunion. 

9.  Suture  entrecoupée  à un  fcul  point. 

10.  Deux  points  de  future, 

1 1.  Difpolition  de  trois  points  de  future,  pour  une  plaie 

angulaire. 

PLANCHE  XXXI. 

Fig.  I.  Plaie  réunie  p.ir  trois  points  de  future. 

2.  Suture  enchcvilléc.  Voyei  l’art.’.GASTRORAPHiE. 

3.  Tourniquet  pour  comprimer  une  artcrc.Kc^*^  l’art;.' 

Hémorrhagie. 

4.  La  feringue  à'Anel , avec  fon  (yphon , pour  la  filc-i 

don  des  plaies. 

J.  Autre  fyphon  pour  le  même  ufage. 

7,  8 9.  Tubes  pour  les  injeiflions  de  différentes 

parties.  Voye^^  les  art.  Seringue  & Injection. 
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10.  Baiidagc  à dix-huit  chefs,  pour  'lès  factures  com- 
p]i<}ucès. 

I I.  ComprcH'c  graduée,  pour  les  parties  inégales, 

■P  L À NC  H E XXXII. 

'^antoujle  pour  la  réunion  dii  tendon  tT Achille. 

Tig,.  I.  Genouillierc, 
a.  Pantoufle. 

3.  Le  treuil. 

4.  La  clé  ou  manivelle, 

PLANCHE  XXXIII. 

Tlg.  T.  La  pantoufle  en  lituation. 
i.  3.  4.  & y.  La  machine  de  M.  Pir/r,  pour  les  luxa- 
tions. Z , la  machine  montée.  3 , la  pièce  de  cha- 
mois avec  deux  fourreaux.  4,  le  lac.  les  jumel- 
les pocencées.  Voyei  l’art.  Machine,  (Scàla tête  de 
la  dernière  édition  des  maladies  des  os  deM.P<nV> 
les  critiques  que  cette  invention  lui  a attirées. 

PLANCHE  XXXIV. 

fig.  I.  La  piiacctte  nommée  ferre-nœud,  pour  lier  les 
polypes  de  la  matrice, 
i.  Le  fil  préparé.  • 

3.  Comment  on  ferre  le  nœud  fur  le  pédicule  du  poly- 

pe utérin , près  de  l’orifice  de  la  matrice. 

4.  Pincettes  aveclefquclles  on  failît  le  polype,  avant 

que  de  porter  le  fil  qui  doit  l’embrallér.  M.  Le- 
yreCj  inventeur  dc  CCS  infiruinens , les  a abandon* . 


R G I E. 

nés  depuis , & lie  les  polypes  avec  un  fil  d’argent 
qu’il  tortille  au  moyen  de  deux  cylindres  creux 
adolïcs,  dans  chacun  defqucis  paflè  une  branche 
du  fii  qui  doit  étrangler  le  polype  par  la  torlîon. 

J.  Spéculum  oris  dc  nouvelle  invention.  Voyei\z  traité 
des  polypes  dc  M.  Levret, 

PLANCHE  XXXV. 

Fig.  I.  Tire-tctc  3 trois  br-anches,  imaginé  par  M.  L<- 
vreiy  pour  l’extraétion  de  la  tête  reliée  feule  digs 
la  matrice,  a , l’inflrument  fermé  pour  fon  intro- 
duélion.  é , le  développement  dc  deux  dc  les  bran- 
ches mobiles,  pour  entourer  la  tête,  c c,  lavirole 
mobile  fur  l’axe  d.  Les  autres  pièces  repréfentenc 
tout  ce  qui  entre  dans  la  confti'uétion  de  cet  inf- 
trument  ingénieux,  dont  l’auteur  a abandonné  i’m 
lage  pour  un  double  crochet. 

Z.  Forceps  de  lacorreélionde  M.  Levmpour  les  ac- 
couchemens. 

PLANCHE  XXXVI. 

Ÿig.  I.  Bandage  pour  la  plaie  dc  la  langue,  imaginé  pat 
M.  Fibrac, 

1.  L’inflrument  dans  tous  fes  détails. 

3.  L’inflrument  en  place,  la  langue  contenue  dans  le 

petit  fac  dc  toile  fine. 

4. Lithotome  caché.  Voye^  fur  fon  ufage  le  troifieme 

tome  des  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  Chi- 
rurgie , & ce  qui  en  çft  dit  dans  le  Diéiionnaixe  au 
mot  Lithotome. 
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CHORÉGRAPHIE  OU  L’ART  D’ECRIRE  LA  DANSE. 


Contenant  nsux  Planchi 


planche  I"'. 

I-  A B C D,  efpace  qui  rcprcicnrc  fctenduc  du 
théâtre. 

A B , le  devant. 

C D,Ie  fond. 

M , Je  lieu  du  fpedtateur. 

B D,  le  côte  droit. 

A C,  le  côté  gauche. 

Lcs/^u™  1,  4 J.  S,  7.  8 , 5,  ,1,  mar- 

quent  les  pohtions  des  pics  bonnes  & faulTcs  ré- 
gulières &•  irrégulières. 

X & 3 . A , le  pié  gauche. 

B,  Je  pié  droit. 

4.  m , Je  pié  gauche  de  k femme, 
n,  le  pic  droit  de  k femme. 

LcsAieur^  14.1;,  ,e,,7_  18,15,20,11,11,2.  14, 
ik  i*? > i?  marquent  les  pas. 

L«A«r.ll8,  15,  ;o,  J.  Jl,  ,;.;4, 

3®  » 35>>  40  marquent  les  agrémens. 


Us  figures  41  ti- fi, urnes  iufqu’au  n.  76,  marquont  Icj 
pas  compofis  & ks  mouvemens  des  blas  J” 
dZsT  1,  "i'"' ''t  indiqué  au- 

planche  II. 

danfe  par  MM.  Dupre  & /avillicr  dans  l’opéra  des 
retes  Greques  «Sc  Romaines. 

•Fî'g.  I.  L air  de  fymphonic. 

1.  La  chorégraphie  de  cet  air. 

3 &lesfmyun„s  repréfentent  les  différens  afpefts  du 
danfeur,  relativcmeni  aux  différens  points  de  l'cf- 
pace  du  théâtre,  les  diverfes  attitudes  de  foncorps 
& plufeurs  mouvemens  de  la  tête,  du  corps, des 
bras,  des  cuiffes,  des  jambes,  despiés,  foil  en  la 
meme  place,  Ibit  en  le  dépkçant. 


BLANCHISSAGE  DES  CIRES, 

Contenant  trois  Planches. 


PLANCHE 

T A vignette  reprcfente  un  jardin  dans  lequel  font  cta- 
•*-'  biis  les  quarres  lùr  lefquels  on  expofe  la  cire  au  fo- 
leil. 

Vig.  I.  Charpente  d’un  quatre  où  il  n’eft  refte  que  les 
dorinans  ; on  diftingue  lut  les  tringles  qui  forment 
Je  contour  des  quarrés , les  trous  qui  doivent  re- 
cevoir les  chevilles  & les  piquets. 

a.  Quarre  femblable  au  précédent,  auquel  on  a ajoute 
les  chevilles  & les  piquets. 

3.  Quatre  (iir  lequel  la  toile  couverte  de  cire  ruba- 
née cil  tendue  -,  les  bords  de  la  toile  font  atta- 
chés aux  piquets  par  des  clous  à crochet  fixés  à la 
partie  fuperieurc. 

£as  dt  la  Planche. 

IJ  rcprcJênte  Je  plan  général  d’une  fonderie  qui  cft 
Je  prmcip.iJ  attelier  d’une  bJanchiilcrie.  Ce  même  atte- 
lier  cft  rcprcJèmé  en  perJpeétive  dans  la  vignette  de  la 
Planche  fiiivante. 

A,  A,  A,  chaudières  à fondre,  elles  font  de  cuivre 
& étamées  en  coquilles  pour  plus  de  folidité. 

B,  C,  cuves  dans  lefquelles  on  lailfe  couler  la  cire 
après  qu’elle  cfb fondue,  &:  où  on  la  laiJlè  repofer, 
avant  de  la  pafTer  par  la  grelloire.  On  couvre  ces 
cuves  avec  un  couvercle  de  bois,  & on  les  enve- 
loppe avec  des  couvertures. 

B B , C C , cuves  de  rechange  pour  Je  même  ufage, 

D,  E,  baignoires. 

E,  F,  robinets  pour  vuider  les  cuves. 

H,  H,  cylindres. 

I, 1,  ficges  de  celui  qui  tourne  le  cylindre. 

G , ouverture  du  puifart. 

K L,  bâti  de  charpente,  Jervant  de  table  pour  écueller. 

R S 3 autre  bâti  femblable,  mais  couvert  de  planches 
à pains. 

PLANCHE  IL 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  fonderie  vue 
en  perfpeétivc. 

A,  A , A,  chaudières  dans  lefquelles  on  fait  fondre  la 
cire, 

B,  C,  cuves  où  on  la  lailTe  repofer-,  la  cuve  C devrait 
être  couverte  & enveloppée  de  couvertures, 

D , E,  baignoires. 

H , H , cylindres , dont  celui  qui  répond  à la  cuve  B, 
efttournépar  une  fille, i.  Les  chiffresy  &:8  in- 
diquent une  barre  7,  une  planchette  8 (cuvcD), 
qui  traverfent  la  baignoire.  La  barre  fort  de  fup- 
port  à la  planchette  dont  J’ufagc  eft  d’empêcher , 
en  frottant  contre  le  cylindre  , que  la  cire  ruba- 
née, contenue  dans  la  baignoire,  ne  remonte  fiir 


Je  cylindre  : cette  barre  & cette  planchette  de- 
vroient  être  placées  à l’autre  cylindre. 

F,  robinet  pour  écouler  l’eau  fuperflue  dans  le  pui- 
Jart  G. 

R , S , planches  à pains , rangées  fur  leur  chaflîs.  Au- 
dclïus  du  plancher  on  voit  un  treuil  T,  fur  lequel 
s’enroule  lacordcTV  Y,  quipafiàm  fur  la  poulie, 
fe  termine  en  trois  cordons  pour  enlever  la  cuve 
B,  lorfqu  elle  cft  vuide , & y fubftitucr  la  cuve  B B. 
La  féconde  cuve  C s enlevé  de  meme,  au  moyen 
d un  autre  cordage  femblable  au  précédent,  qui 
pafl'e  par  la  poulie  'W. 

1.  Ouvrier  occupé  à emplir  la  manne  N. 

3.  Ouvrier  qui  tranfporte  une  manne  près  des  quarrés. 

Bas  de  la  Planche. 

1.  Profil  d’une  partie  delà  cuve,  de  la  baignoire,  de 
la  grelloire , &c.  pour  faire  voir  la  dilpolîtion  re- 
lative de  toutes  ces  pièces. 

3.  Main  de  bois  pour  retourner  les  pains  de  cire  éten- 

dus fur  les  toiles. 

4.  Spatule  pour  braffer  la  cire  pendant  qu’elle  fond 

dans  les  chaudières  A,  A,  A,  vignette, 
f.  Ecucllon  de  cuivre  étamc,  fèrvant  .aux  ouvrières 
pour  emplir  les  planches  à pains, 
f.n.  1.  Entonnoir  de  cuivre  étamc,  que  l’on  place 
dans  l’ouverture  d’un  des  robinets  des  chaudières 
A , A , A , cn-dedans  de  la  chaudière,  pour  pou- 
voir les  vuider  entièrement, 
f.  n.  3.  Potaufli  de  cuivre  étamé,  avec  lequel  on  puifè 
le  réfidu  de  la  cire  contenue  dans  la  chaudière,  pouç 
le  Ycrfer  dans  l’entonnoir. 

PLANCHE  I I r. 

Ou  fuite  de  la  Planche  fécondé  ', 

'6.  Planche  à pains  , ayant  vingt  moules  difpofcs  fut' 
deux  rangées. 

7.  Coffre  à écueller  en  perfpeéfive,  avec  fon  fupport 
& la  planche  que  l’on  pofe  en  travers  de  la  bai- 
gnoire , au  lieu  ôc  place  du  cylindre , lorfquc  l’on 
a fondu  la  cire  pour  la  dernière  fois. 

7.  n.  1.  Profil  du  coffre  à écueller. 

7.  n.  5.  Un  des  longs  rechauds  que  l’on  place  le  long 

du  coffre  , pour  entretenir  la  fiuiditc  de  la  cire  que 
l’on  y laiffe  couler  de  l’une  des  deux  cuves  B , G. 

8.  Grelloire  garnie  de  toutes  fes  pièces. 

8.  n.  X.  .A , B , réchauds  que  l’on  place  aux  extrémités 
de  la  grelloire,  pour  y entretenir  la  fluidité  de  la 

cire. 

9.  Pairie  du  chaffis  du  bâti  de  charpente,  qui  fert  de 

table  pour  y arranger  les  planches  à pains. 

V !>jei  les  art,  Cire  Sc  Cirier, 
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C I R I E R, 

Cot^TSftANT  (QUATRE  P L A N C H E E, 


planche  P". 

T A vignette  rcprcfcnte  rimérieur  d’un  attelicroiiron 
voir  pluficurs  ouvriers  occupés  à differentes  opéra- 
tions de  la  proteffon. 

i-ig.  I.  Ouvrier  qui  fabrique  de  la  bougie  filée. 

A,  Je  tour  ou  tambour , fur  lequel  la  bougie  s’enve- 
loppe au  fortir  de  la  filière  qui  cfi  fixée  fur  le  pé- 

S--’  r fondue.  Le  péreaii 

cit  pôle  fur  Une  table  nommée  chaife^  dans  laquelle 
cil  une  poîlc  remplie  d’un  feu  modéré. 

B , le  fécond  tour. 

X.  Ouvrier  qui  jette  des  cierges  à la  cuillierc  i les  cier- 
ges font  fulpendus  à la  romaine.  L’ouvrier  eft  pla- 
ce auprès  de  la  baffine  dans  laquelle  ell  la  cire  fon- 
due. La  bafiîne , qui  ell  entourée  d’un  rebord  de 
rcr  blanc , ell  pofée  fur  le  caque  dans  lequel  on  in- 
troduit une  poîle  pleine  de  feu.  La  baffme,  qui  ell 
^ de  cuivre,  cil  ctamée  en  coquille. 

5.  Ouvrier  qui  roule  un  cierge  avec  le  rouloir.  Les 
bougies  fe  roulent  de  kj  meme  façon. 

4.  Un  lit  compofé  de  lit  de  plume  j draps  & couver- 
tures, dans  lequel  on  met  les  cierges  & les  bou- 
gies avant  de  les  rouler  , afin  que  k chaleur  des 
derniers  jets  fe  diflribuc  également  à l’intérieur  & 
a k luperhcie. 

Bas  dt  la  Planche, 

iig.  1.  Rcprcfcnte  plus  en  grand  & fous  un  autre  al^ 
pcdl  équipage  dont  on  fcfertpour  fabriquer  k 
bougie  filéeifçavoir.undes  deux  tours,  k chaife, 
dont  l’intérieur  cil  double  de  taule,  vue  du  côté 
de  rentrée  de  kbrailîcre,  Je  pércau  pofé  delfus 
& la  filière.  * 

1.  n.  i.  La  filière. 

I.  n.  J.  Plan  du  péreaü. 

i.n.4.  Coupe  tranlvcrfale  du  péreau  par  le  milieu, 
lur  k largeur. 

I-  n.  ç.  Elévation  d’un  des  deux  tours,  fépaté  de  Ibn 

PLANCHE  II. 

Fî^.  1.  Rcprcfcnte  plus  en  grand  tout  l’équipage  de  l'ou- 
1.  de  k vignette  précédente;  fçavoir, 
le  caque  ou  fourneau  ( celui-ci  ell  de  cuivre  ) dans 
lequel  cil  une  poîlc  remplie  de  feu.  Sur  le  caque 
cil  pofee  la  baffinc,  Ôc  fur  k bafline,  le  tour  ou  re- 
bord de  fer  blanc , échancrc  en  deux  endroits 
pour  kiffer  entrer  & fortir  les  bougies  qui  font 
liilpenducs  au  nombre  de  cinquante  à un  cerceau 
de  bois  garni  de  crochets  de  fil  de  fer. 
a.  n.  2.  Tour  de  fer  blanc  de  k baffme.  A,  ouverture 
par  laquelle  entrent  les  bougies.  B,  ouverture  par 
ou  clics  lortent. 

a.  n Coupe  verticale  par  le  diamètre  du  caque  de 
la  ballinc  & du  rebord  ou  tour  de  fer  blanc. 

4.  Cuillierc  dont  fefert  l’ouvrier 2.  dekvignette 
y.  Plaque  de  fer  percée  de  trous,  dont  onfe  fertpour 
couvrir  k poîlc  qui  eft  fous  k baffinc,  & modé- 
rer par  ce  moyen  k chaleur, 
e.  Couteau  à tlteiil  eft  de  buis,  & n‘a  qu’un  bifeau. 

Il  lert  pour  faire  les  têtes  des  bougies.  Cette  fi- 
gure & les  quatre  fuivanccs  font- deffmées  fur  une 
échelle  double. 

7.  Autre  couteau  ayant  deux  bifeaux,  nommé  couteau 
ajerrets  ; il  dl  aufli  de  buis. 


8.  Couteau  a fit  ; il  eft  d'aeief  Sr  garni  d’un  bouton, 
pour  empccher  que  le  tranchant  ne  porte  fur  la 
table.  11  lert  à couper  la  bougie  & les  incches  du 
cote  du  pie. 

s.  Rouloir , dont  fe  fert  l’ouvrier  , fig.  4,  de  la  vi- 
gnette. C’eft  un  quarté  de  bois  de  guayac,  on  au- 
tre  bois  dur  , de  douze  pouces  de  long  . fur  fent 
de  large. 

10.  Caque  de  bois  garni  de  bandes  de  fer,  & doublé 

de  taule. 

1 1.  Broche  pour  percer  les  cierges  s il  y en  a de  diffe- 

rentes  grandeurs. 

11.  Coupoir  ou  taiilc-mcchcs. 

PLANCHE  irr. 

Fig.  t.  Taille-meches. 

A , la  broche  qui  fe  monte  à vit  dam  un  des  trous 
taraude  d'une  plate-bande  de  fer  qui  cfl:  fixée  fut 
J établi, 

B,  couteau  dont  le  tablant  eft  tourné  du  côté  de 
J ouvrier. 

G,  tamis  ou  crible  foncé  de  parchemin,  dans  lequel 
lont  les  pelottcs  de  fil  de  coton  pour  faire  les 
meches. 

a.  Autre  coupoir  ou  tiillc-mechc  ; il  différé  du  précé- 
dent , en  ce  que  la  broche  A eft  fixée  fur  un  mor- 
ceau  de  bois  C>  mobile  à couJiffe,  dans  une  rainu- 
re  pratiquée  a k cable  ou  le  morceau  de  bois  cfl 
arrêté  par  une  vis  latérale  D. 

3 . Cerceau  pour  les  bougies  ; il  ell  garni  de  quarante- 

huit  ou  cinquante  ficelles  enduites  de  cire , aux- 
quelles on  colle  les  meches  des  bougies  par  le  côté 
oppofe  au  collet  ; les  ferrets  font  dans  le  bas. 

4.  Autre  cerceau  garni  de  quarante-huit  ou  cinquante 
crochets  de  fer , pour  y fùlpcndre  les  bougies  par 
le  collet  de  k meche,  apres  qu’on  en  a ôté  les  fer- 
tccs. 

y . Æ , meche  qui  a été  trempée  dans  k cire, 

h , meche  dont  le  collet  qui  n’a  point  etc  trempé  dans 
k cire , ell  enfilé  dans  un  ferrer, 
ferret  ou  petit  tuyau  de  fer  blanc. 

c , bougie  telle  qu’elle  fort  de  deffus  le  cerceau , 

3.  clic  ell  plus  groffe  par  le  bas  que  par  Je  haut 
& le  ferrer  qui  ell  au  bas,  ell  totalement  recouvert 
par  k cire. 

e.  Les  bougies  fortant  de  delfus  le  cerceau  ,7%.  3.  font 
roulées , &c  avec  le  couteau  de  buis  à deux  bifeaux 
on  coupe  du  côté  des  ferrets  une  partie  de  k cire 
qui  les  recouvre , afin  de  pouvoir  ôter  les  ferrets, 
ôc  découvrir  les  meches. 

7.  Les  memes  bougies  dont  on  a formé  Je  collet  avec 

le  couteau  de  buis  à un  feul  bifeau. 

8.  Les  mêmes  bougies  fortant  de  deffus  Je  cerceau  ; 

fig.  4.  oii  clics  ont  reçu  les  derniers  jets,  lônt  rou- 
lées uir  la  table,  & coupées  de  longueur  avec  le 
couteau  à bouton. 

9.  Table  du  rouleau,  vue  en  plan. 

A,  petite  cuvette  qui  ell  de  cuivre  ctamé,  dans  la- 
quelle ell  l’eau  de  favon  qui  fert  à mouiller  la  cable 
& le  rouloir. 

B,  Couteau  à deux  bifeaux, 

C,  broche  pour  percer  les  cierges. 

D,  cierge  entièrement  achevé. 

E,  cierge  dans  lequel  k broche  ell  introduite. 

F,  cierge  fous  le  rouloir. 

G le  rouloir  qui  ell  pofé  un  peu  obliquement  fur 
le  ciergc. 


t CIR 

■ P L A N C H E I V, 

lo.  Broyé  pour  écacher  la  cire. 

3 : . Etuve  pour  faire  fccher  les  mcches. 

12.  Gradin  poui^ placer  l’ouvrier,  lorfgu il  jette  fie 
grands  cierges. 

IJ.  Souche  montée  d'un  petit  cierge. 

14.  Souche  reprefentée  feparément. 

1 ç.  Partie  fupcrieurc  d’une  fouche  à refTort. 

Souche  à relTort,  prête  à être -placée  dans  le  cierge 
'precedent. 


l 'E  R. 

17.  Les  différentes  pièces  de  la  fouche  à reffort,  repre- 

fentée fcpirértient.  A*u-deffôus  eft  le  rtffott  à bou- 
din qui  repoufl'e  la  bougie  contre  le  chapiteau  de 
la  fouche. 

18.  Bougie  pour  la  fouche. 

i^.Elambeadx  de  poing.  On  voit  dans  le  premier  A 
les  quatre  cordons  des  mèches  qui  le  compofentj 
&dans  le  fécond  D , qui.  cft  recouvert  de  cire, 
les  quatre  gouttières  ou  carielures  qui  y font  faites 
avec  l’écariffoir  ou  gravoir,^g.  20. 

20.  EcariiToir  pour  flambeaux. 

Vqyei  les  art.  Cire  &c  Cirier , Cierge , Bougie^  Scci, 


'Pir-dj- 


-til 


FABRIQUE  DE  LA  CIRE  D’ESPAGNE  OU  A CACHETER , 

Contenant  beux  Planche  Si 


PLANCHE  I'". 

T A vignette  reprefente  rintérieurde  fattelier,  où  on 
tond  Jes  matières  qui  compofenc  Ja  cire. 

I.  Ouvrière  qui  remue  la  compofîtion  vifqueuiè 
qui  eil  dans  une  chaudière  , avec  deux  bâtons , 
dont  celui  qui  eft  dans  fà  main  droite  pafle  dans 
fa.  main  gauche,  ainfi  alternativement. 

2.  Ouviere  qui,  apres  avoir  pris  à la  main  dans  Ja 

chaudière, u une  poignée  de  la  compolîtion, 
Japefe,  pour  que  les  tireurs,/^.  3 d’ 4.  puilfenc  en 
former  des  baguettes  de  quatre  ou  lîx  bouts  d’ér 
gale  longueur  & d’égal  poids. 

} &4.  Tireurs  qui  ayant  reçu  Ja  compofîtion  peféepar 
rouvriere,_^g.  i.  la  paitrilTent  en  long  entreJeurs 
mains , & Ja  roulent  fur  une  plaque  de  laiton,  un 
peu  bombée  fur  le  milieu.  Cette  plaque  qui  effleure 
le  delTus  de  la  table,  couvtc  une  ouverture  qui  y 
eft  pratiquée,  fous  laquelle  eft  une  brailîere  rem- 
plie de  cendres  chaudes.  On  voit  Ibus  une  hotte 
de  cheminée  le  fourneau  fur  lequel  on  fait  fondre 
les  matières  dans  Ja  chaudière. 

Bas  de  la  Planche. 

fig.  X.  Bâtons  dont  fc  fèrt  l’ouvrier,,/^,  i.  de  la  vignet- 
te, pour  remuer  la  compolîtion. 

i.  Chaudière  ; elle  eft  de  laiton 

3.  Lunette  ou  pié  de  la  chaudière. 

4.  Brailîere  de  taule  , que  Jes  ouvricrs,_^g’.  3 çf  4.  met- 

tent fous  la  plaque  où  iis  allongent  la  cire. 

J.  Fers  ou  fpatuJcs  pour  grater  les  parois  & le  fond 
des  chaudières. 

C.  Une  des  deux  plaques  des  ouvriers,  fig.  3 d*  4. lùr 
lelqueJles  ils  roulent  & tirent  la  cire  en  long. 

7.  Fourneau,  le  même  que  celui  qui  cft  fous  Ja  chemi- 
nce  j â côté  font  les  deux  portes  du  cendrier  & du 
fourneau. 

planche  II.  * 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  de  l'attelier  où  on 
polit  la  cire,  &ou  on  met  la  couverture  aux  cires  com- 
munes. 

Plg.  I.  Ouvrière  qui  chauffe  les  bâtons  de  cire  entre  les 
grilles  du  fourneau./,  la  poîle  remplie  de  cendres. 

, les  grilles  dans  Jelquellcs  il  y a du  feu  de  char- 
on.  e,  boîte  dans  laquelle  eft  la  matière  que  l'on 
nomme  couverture,  qui  efl  de  belle  cire  à cacheter 
mile  en  po^udre.  Cette  boîte  ell  ouverte  par  un 
des  petits  cotes;  &rouvricre,  apres  avoir parfon- 
du  la  furfice  du  bâton  de  cire  commune  qu’elle  j 


tient  entre  lés  grilles  du  fourneau,  le  plonge  «tàds 
Ja  poufficre  contenue  dans  Ja  boîte  e.  Cette  pouf- 
/îcre  s’attache  autour  , c’eft  ce  qu’on  appelle  cou- 
verture: elle  palTc  encore  une  fois  Je  bâton  entes 
les  grilles  du  fourneau , pour  faire  fondre  cette 
poufflere,  puis  le  préfente  à l’ouvrieriÀê’  Aii- 
deffus  de  l’emplacement  du  fourneau  à grille  eft 
une  hotte  de  cheminée  qui  communique  au-de- 
hor.<5,  pour  laiifer  évaporer  la  vapeur  du  charbon; 

2.  Ouvrier  qui  roiile  Sc  polit  fur  un  marbre  avec  un 
polfflbir  de  bois  de  cormier  un  bâton  de  cire;  il 
peut  rendre  le  bâton  quatre  en  lé  comprimant  j 
après  qu’il  eft  arrondi,  b,  le  marbre  fur  lequel  il 
roule,  a,  tafteau  de  bois  couvert  de  papier  & dé 
meme  epailTcur  que  le  marbre  , pour  lîipporter 
l’extrémité  de  la  baguette  de  cire  qu’il  travaille,  c, 
autre  grand  marbre  fur  lequel  il  place  les  bâtons, 
apres  qu’ils  font  achevés  & tracés  avec  J’inftru- 
ment,/ig-  3*  *^0  bas  de  laPlanchcj  pour  être  rom- 
pus par  longueurs  égales,  d,  tailbau  de  bois  de 
même  épaifleur  que  le  marbre  c.  On  voit  fur  la 
même  table  Jes  balances  qui  fervent  à pefer  la  com- 
pofîtion , Jorfque  l’on  tire  Ja  cire. 

3.  Table  fur  laquelle  eft  étendue  une  couverture  en 

double  dans  laquelle  on  met  la  cire.  Ony  voitaufli 
un  marbre  pour  Je  même  ufage  que  ceux  dont  on 
a parlé; 

Bas  de  la  Planche. 

Pig,  I.  Fourneau  à grille  de  l’ouvrierCj/g;  i.  repréfen-* 
té  plus  en  grand  ôc  du  côté  qui  fait  face  à l’ou* 
vricre. 

i.  Autre  fourneau  â grille  déraontéi  vu  en  perfpeétivc 
& du  côté  de  l’ouvriere. 

3. Mefure  ou  compas  dont  Ce  fert  l’ouvrier  , ^g.  zi 

pour  marquer  Jes  longueurs  des  bouts , en  l’im- 
primant fortement  dans  la  cire  encore  molle , ce 
qui  facilite  la  rupture. 

4.  Le  polilfoir  en  pcrfpcétive  & en  profil. 

f.  Plan  de  la  table  à polir  de  l’ouvrier  , dg.  i.  vùe  du 
côté  de  l’ouvrier,  avec  tous  les  marbres  & uften- 
fîles  néceffltires. 

A,  taffeau  de  bois  couvert  de  papier. 

B , marbre  fur  lequel  on  polit  la  cire. 

A B,  un  bâton  de  cire,  fur  lequel  le  rouloireft  pofe: 

C,  grand  marbre. 

D,  grands  talfeaux  de  bois,  fur  lefqueJs  on  mec  les 
bâtons  de  cire^  après  qu’ils  font  polis,  comme  on 
voit  en  C D. 


Cuicr , 

en  C ire  d CaeJietcr . 


fuit 


PL.l. 


#4^  '■ 


CISELEUR  ET  DAMASQUINEUR, 

CoNTj-2,AffT  i>Eux  Planches. 


PLANCHE 


V' 


£Â  vignette  ou  le  haut  de  h Planche  repr^fente  la 
boutique  d un  cifclciir  & d’un  damafquineui-. 
tig.i.  Ouvrier  qui  hache  ou  tranche  ou  taille 

1.  Ouvrier  qui  cifelc  Ja  coquille  de  k garde  d’une 

epec.  ® 

5 & 4-  Ouvrière  qm  applique  le  fil  d’or  fiir  l’oiivraue 
f.  Ouvrier  qui  palTc  au  tcu,  ® 

£.  Ouvrier  qui  brunit. 

7.  Ouvrier  qui  polit. 

dt  La  Planche^ 

tig.  I.  Traçoir  fin. 

2.  Gros  traçoir. 

5.  Traçoirbouge. 

4.  Cifclet  à baguette. 

U Gaudronnoir. 

C.  Cifclet  à champ. 

7.  Cifclet  à feuille. 

8.  Le  incrac  ciiêlet  vu  par  le  dos. 

<?.  Planoirplat , quarre. 

10.  Planoirplat,  circulaire. 

1 I.  Planoir  quarré,  méplat. 

2 2.  Planoir  méplat,  circulaire. 

25.  Planoir  quarré,  arrondi  parle  bout. 

14.  Planoir  rond  & circulaire  par  le  bout. 
ly.Pcrloir. 

\6.  Ovoir. 

17.  Frifoirplat. 

18.  Frifoirrond. 
ip.  Bouge  rond. 

20.  Bouge  méplat; 

21.  Mattoir  plat. 

12.  Mattoir  demi-rond, 

23.  Mattoir  rond. 

24.  Echoppe  ou  marteau. 

2 U Burin  ou  marteau. 

2Cj.  Pointe  à dcfiîncr. 

27.  Burin  emmanché. 

28.  Echoppe  emmanchée.', 

2p.  Marteau  de  cifeleur. 

30.  Grand  marteau  à bouge; 

3 1 . Petit  marteau  à bouge. 

32.  Brunilfoir. 

33.  Ririoir  à queue  de  chat. 

34.  Rifloir  triangulaire. 

3 U Rifloir  quarré. 

16.  Rifloir  demi-rond. 

PLANCHE  IL 

Yig.  1,1,3-  Différois  eifeaux  à inctullcr  les  pièces  de 
rapport. 


s": 


. Couteau  à tailler. 

. Bloc  avec  fa  vis  de  corps. 

Vis  de  corps. 

Bloc  Sc  vis  de  plaque. 

Vis  de  plaque. 

. Bloc  &gardc  d’épée,  n,  amande. 
Boulet  ou  bloc  avec  maflique. 
Bloc  quarré. 

Bloc  monté  fiir  un  étau  d'établi 
Boulet  creux  à vis. 

Feuille  ou  ornement  cifcli  en  or. 
Cilcau  a hacher. 

Clé  des  vis  du  boulet. 

Coupe  du  boulet  creux  & à vis. 
Canon  de  fuiîl  à cifcicr. 

Lame  d epée  à ciièlcr. 

Mandrin  de  pommeau, 
ai.  Pointe  à tracer. 

21.  Poinçon. 

14 & if.  Pierres  lànguine.s. 
i-C.  Petite  enclume. 

^7-  Aggrandilloir  de  trous. 

28.  Tourne-vis. 

2p.  Cifcaux. 

30.  Cifailles. 

3 1.  Filière. 

3 i.  Tarreau  de  la  filière  3 1. 

33»  Tenailles  a chauffer  les  pièces. 

34-  Pinces  plates  à anneau. 

3 U Compas. 

i6.  Pointe  de  cuivre. 

37.  Petit  compas. 

38.  Compas  d’épaificur. 

39.  Pointe  à hacher. 

40.  Marteau  à river. 

41.  Etau  à main,  à bec  de  canne, 

42.  Etau  à main. 

43.  Pince  ou  tenaille. 

44.  Bobine  chargée  d’or. 

4U  Bobine  chargée  d’argent, 

4t?.  Pierre  à huile. 

47.  Archet. 

48.  Foret. 

49.  Palette. 

50.  Fraife  à chanfrein,' 
fi.  Fraife  quarree, 

12.  Lime. 

n-  Pierrc-poncc. 

J4*  Poîie. 


PL  . n 
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'iir  DamascjjnncLU 


CLOUTIER  GROSSIER, 

Contenant  deux  Planches. 


planche  P". 

£ A Vignette  ou  k haut  delà  Planche  repréfente  la 
^ boutique  d'un  cloutier.  preiente  Ja 

Kj'.  I.  Ouvrier  qui  met  fou  fer  au  feu 

1.  Ouvrier  qui  forge  la  lame  ou  le  corps  d'un  clou 

en 

û;  k bü’lot.  '«“S  Pes  outils 

l>>  le  pié  d’étape, 

^ , la  douycrc. 

la  place, 
e,  la  tranche. 

V,  poîlcs. 

f , petite  enclume. 

g,  marteau. 

h , forge. 

k foiifflet  avec  fon  équipage. 

'’t^ingLs  tr  r. 

X,  paquets  de  fer. 
yiy>  auge  plein  d’eau. 

Bas  de  la  Planche, 

^ fiches  ou  fichenards. 

/,/,  clous  ou  chevilles  à dtc  de  diamant. 

g,  g , clous  ou  chevilles  à tête  ronde. 

h , h clous  ou  chevilJesà  tête  rabattue. 

I , clou  de  i8  , à tête  rabattue. 

h , clou  de  1 8 , à tête  ronde. 

/,  clou  de  1 8,  à tête  plate. 

Fig.  I.  Emboutilîbir. 

l,  Diamant, 
a.  Clou  de  quatorze. 

3.  Clou  de  dix. 

4.  Clou  de  lîx. 
f.  Clou  de  quatre. 

(j.  Clou  de  deux. 

7.  Clou  à latte. 

8.  Clou  de  tapilîîer. 

9.  Clou  à bouche. 

10.  Clouàfoulicr. 

1 1.  Clou  à river. 

1 1.  Clou  de  chevalt 

1 3 . C.lou  de  lcrrurief  à banda 

14.  Clou  de  roue. 

1 f.  /n,  77,  O ,/>,  pitons. 

m,  piton  à tête  ronde. 

n , autre  piton. 


piton  à deux  pointes. 

P , crampon. 
i^.  Gond. 

17.  Bec  de  canne. 
r8.  Bec  de  pigeon. 

19.  Clou  à crochet  ou  havec. 

10.  Clou  à crochet  pour  ciel  délit. 

11.  Patte. 

li.  Patte  longue. 

1 i.  Clou  à trois  têtes. 

14.  Clou  à deux  têtes. 


PLANCHE  ri. 

Fig.  I.  Cure-feu. 

2.  Efcoiivette. 

3.  Tilfonnier  ou  crochet  à feu. 

4.  Tenailles. 

G Tenailles  à crochet. 

(j.  Tenailles  à bidon. 

7.  Tenaiilctte.  « 

8.  Pince.  ^ 

9.  Harre  fon  cifeau  ou  tranche. 

10.  Marteau  à frapper  devant. 

1 1.  Poinçon. 

12.  Effampe  à emboutir. 

13.  Ertampe  à manche. 

14.  Dome/lique  ou  valet. 

If.  Clnuyerc  à clou. 

lô".  Place. 

17.  Cifèau  clos. 

18.  Tranche  ou  cileau. 
û , la  tranche. 

h,  la  baguette  à couper. 

19  Ôc  20.  Clouyeres  à chevilles. 

21.  Pic  détape. 

22.  Billot  monté  de  toutes  les  pièces. 

A , pié  d’étape. 

B,  place. 

Cj  cifeau  ou  tranche. 

D,  clouyere. 

Ej  pince. 

23.  Marteau. 

24.  Cifeau  ou  tranche. 

iG  rompu  dans  la  clouyere. 

A,  pié  d’étape. 

B,  place. 

D >1  ‘^l'>“y=r=  avec  k clou  rompu. 

P''"  “ faite. 

27.  Kondellc  du  cifeau , _fig.  24. 
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CLOUTIER  D’  EPINGLES, 


Contenant  deux  Planches. 


planche  I"*. 

T A vignette  reprefènte  l’intérieur  d’une  boutique  de 
ces  fortes  d’ouvi-icrs. 

Fig.  i.  Ouvrier  q li  coupe  les  hampes  ou  longueurs  de 
pointes  avec  les  cifàilles,  après  qu’elles  ont  été 
empointccs.  On  voit  dans  Je  fond  la  roue  de  J’em- 
pointeur.  A'oyf^auHi  lesPUnches  deicpingüerac 
leur  explication. 

1.  Ouvrier  qui  fit  la  tête  d’une  pointe  en  un  ou  deux 
coups  de  marteau.  IJ  prend  de  la  main  gauche  une 
hampe  dans  une  boîte  qui  cft  à côte  de  iui. 

3.  Ouvrière  qui  fiitdes  têtes  de  pointes  rondes.  Elle 

tient  de  la  main  gauche  Je  poinçon  à ctainper, 
donc  J cxtrcmitc- inférieure  a un  creux  de  la  forme 
dont  on  veut  que  foit  la  tête  j elle  fi-appe  de  la 
mai.i  droite. 

4.  Ouvrier  occupe  a faire  un  grillage  de  fil  de  fer  ou  de 

iaicun. 

Bas  Je  la  Planche. 

Fig.  1.  E(Te  pour  jauger  Je  fil  de  fer. 

i.  Enclume. 

3.  A'iortiiioir. 

A.  Métier  ou  chaffisdu  fubriquant  de  grillages.  &itnc 
bordure  pour  commencer  un  grillage. 

Î.Reprélcnt.uion  en  grand  de  quelques  mailles  de 
grillage  , pour  faire  voir  comment  les  fils  font 
tortilles  &c  liés  à la  bordure. 

6.  Petite  triquoilè. 

7.  Vanoir. 

s.  s,  8.  s.  HimpesS: clous  d'épingles  achevés. 

planche  II, 

Fig.  10.  Tournettes. 

II.  Rouet. 

A y tabernacle. 

II.  La  meuloire  vue  de  face. 

A,  tabernacle. 

b,  garde-vûc. 

1,1,  fiipports  de  la  meule. 

3»  la  meule. 


4,  fupportdc  la  meule. 

U meule. 

<Sy  pouliefixéefurrarbrcdcla  meule. 
7»  corde  qui  fait  tourner  la  meule. 

8 , arbre  de  la  meule. 

13.  Bancà  couper. 

I , appui  de  la  branche  fixe  du  cifèau. 
1 , forces , cilaillc  ou  cifèau. 

3,  table  du  banc. 

14.  Etalai  avec  l’étau  & fon  mordant. 

I,  talfet. 

a»  billot. 

3,  marteau. 

4 , étau. 

f,  mordant. 

6,  clou  dans  le  mordant. 

7,  fàquet  pour  recevoir  le  clou.  C’efi: 
une  calotte  de  vieux  chapeau. 

I G Engin  ou  drefibir. 

16.  Mordant. 

17  & 18.  Boutriots  ou  poinçons. 

1?.  Marteau. 

10.  Clé  à engin. 

11.  Poinçon  à étamper. 

11.  Reflort  du  mordant. 

Serre  de  ctlrtc  pour  le  mordant,' 

14.  oerre  de  fer  pour  le  mordant. 

1 î . Motte  à éclaircir  le  clou. 

16  de  17.  Doigtiers  de  cuir. 

15.  Eufeaii^  ou  arbre  de  la  meule, 
ip.  Boite  à couper. 

30.  Cifèau. 

3 1.  Bec-de-canne. 

31.  Mefure. 

3 3 . Sac  à éclaircir  le  clou. 

34.  Billot  garni. 

3 G Pince. 

}(}.  Taflet. 


ordinairement 


ngiïi-es  qui  font  au-dcJTus  delà 
ont  etc  defTmees  fur  l’échelle  d’en  - haut , & c 
celles  qm  font  au-deffous,  fur  l’échclic  d’cn-bis 


F^.3y. 


Offr/vt  FaeU 
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COFFRETIER-MALLETIER-BAHUTIER, 

Contenant  trois  Planches, 


PLANCHE  P'*. 

La  vignette  repréfente  l'intérieur  d’une  boutique  de 
ces  fortes  d’ouvriers,  vu  du  côte  de  1 encrée.  On 
y voit  plufieurs  ouvriers  occupés  à differentes  opéra- 
tions de  la  profeflîon. 

Fig.  1.  Ouvrier  nommé  fujlier^  qui  aflèmble  les  unes 
avec  les  autres  plufieurs  douves  qu’il  a auparavant 
paffées  fur  la  colombe , & qu’il  a gougeonnées.  Il 
tient  de  la  main  droite  la  mad'e  à joindre. 

2.  Ouvrier  qui  couvre  le  fuft  avec  une  peau  ou  un  cuir. 
Il  ratilfc  avec  un  demi-cercle  de  bois,  pour  bien 
étendre  le  cuir,  &C  faire  forcir  le  fuperflu  de  la 
colle. 

5.Ferrcur  qui  affis  fur  la  felle  , coupe  avec  les  cifail- 
Jes  la  taule  dont  il  forme  les  équerres  A:  les  can- 
tonnieres  qui  fortifient  raffemblage  des  diflérens 
ouvrages  de  cette  profcffion. 

4.  Ouvrier  qui , de  meme  que  les  bourreliers,  coud 
certains  ouvrages  à deux  foies  pallkntcs. 

Bas  dt  la  Planche. 

Chaffe-clou  en  pcrfpeéfive  & en  coupe. 

Z.  Enclumeau  ou  petit  tas. 

J.  A,  B,  C,  roinette  vue  fous différens  afpcéfs. 

4.  Effette. 

Couteau  à hacher  le  bois,  pour  y monter  les  ferru- 
res , &c. 

A , B,  C,  Différens  emportc-pieces. 
y.a,  byCj  Differentes  fortes  de  poinçons. 

8.  Vrilles. 

9.  Compas. 

10.  Alêne. 

ii.Cifcaux. 

1 1.  Pince*  à étirer  les  peaux. 

13.  Tenailles  pour  couper  les  clous. 

14.  Etau  à main. 
iT.  Tas  du  ferreur. 
j<j.  Ciicaux. 

17.  Maffe  à joindre. 

18.  Râpe  à bois. 

PLANCHE  II. 

Fig,  19.  Broffe  à la  pâte , avec  la  boîte  à la  pâte  A B. 


A B , boîte  à fa  pâtç* 

C , la  broffe. 

20.  Equerre. 

II.  Ramoir. 
li.  Doloire. 

23.  Pince  à coudre; 

14.  Bâton  à couvrir. 

2 J.  Chanteau. 

2(5'.  Marmite  à la  pâte. 

27.  Petit  rabot. 

28.  Autre  rabot  plus  grand. 

29.  Enclume  avec  fon  billot. 

30.  Etau  avec  fon  billot. 

3 1.  Scie  à main, 

32  Equoine. 

3 3 . Marte.iu. 

34.  Sauterelle. 

5f.  Béqiictte. 

3^.  Cilâilles. 

37.  Scie  à tourner; 

58.  Gros  marteau, 

39.  Colombe. 

40.  Dégauchiffoir. 

41.  Scie  à débiter. 

42.  Etabli. 

A,  valet. 

43.  Couteau  â parer. 

PLANCHE  MI. 

Fig.  44.  Fourreau  de  fufil  en  cuir. 

4f.  & 4u.  Cantines  jumelles. 

47.  Cantines  de  camp. 

48.  Etui  de  fufil  en  bois. 

49.  Etui  de  chapeau  en  bois, 
yo.  Fourreau  de  piffolct. 
yi.  Bahu  plat  comparti. 

y 2.  Bahu  commun, 
y 3.  Porte-manteau  de  cuir. 
y4.  Malle. 

y y.  Grande  malle  pour  l’armée; 
ytf.  Seau  de  cuir  pour  l’armée, 
yy.  Panier  de  timballcs  pour  l’armcc. 
y8.  Fcrrandinier  pour  l’armée.  Il  fert  de  table,  con- 
tient les  effets  d’un  officier,  6c  fc  charge  fur  ua 
mulet. 
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CONFISEUR, 

Contenant  c i n (i  Planches. 


PLANCHE  I«*. 

T A vignette  reprefente  l’intérieur  d'un  premier  îabo* 
ratnire  au  rcz-de-chaitlTce , où  l’on  voit  un  four- 
neau triple  placé  fous  une  hotte  de  cheminée  •,  à côté  de 
ce  fourneau,  un  reièrvoir  double  de  plomb,  iScfiirle 
pourtour,  un  grand  nombre  de  tables  & de  tablettes 
contre  les  murs. 

Fig.  J.  Ouvrier  qui  avec  fa  fourchette  charge  des  fruits 
candis  fur  les  grilles  du  moule  à candi.  les 

articles  Orange  & Sucre. 

I.  Ouvrier  qui  travaille  au  fourneau  à praÜner  en 

blanc  ou  en  rouge.  P'oyei  l’article  Praliner  &: 
Sucre. 

Bas  dt  la  Planche. 

i.EgoutoIrc.  Cet  uftenfile  d’office  cft  de  cuivre rôu- 
gc  , de  grandeur  d’un  grand  plat , & percé  com- 
me une  écumoire. 

11  faiidroit  bannir  le  cuivre  de  tous  les  arts  où  l’on 
traite  des  fubifances  acides  , ou  qui  tendent  à l’acidi- 
té, en  féjournant  dans  les  vailfeaux,  comme  le  lait. 
J’ai  oui  dire  que  les  caffeciers  cmpcchoicnt  leur  lait  de 
tourner  en  été,  en  le  tenant  dans  le  cuivre.  L’acide  agit 
fur  les  parois  du  vaiflcau,  forme  avec  le  cuivre  un  ici 
neutre,  & le  refie  de  la  malle  du  kit  fc  conferve  non 
tournée  \ mais  cette  précaution  n’efl  pas  moins  perni- 
cieufe  que  celle  des  marchands  de  vin,  qui  ramallent 
les  égoutures  de  leur  vin  fur  des  comptoirs  doublés  de 
plomb , dont  la  dilfolution  les  litargirife  de  empoi- 
fonne. 

i.  Ecumoire.  Elle  cft  aufïi  de  cuivre. 

5.  Spatule. 

4.  Spatule  quarrée. 

f.  Grilles  du  moule  à candi.  Il  y en  a de  différentes 
grandeurs.  Elles  font  faites  de  fil  de  laiton  j il  vau- 
droit  mieux  qu’elles  fuirent  de  tout  autre  mét.al , 
excepte  de  plomb.  Les  grandes  fervent  pour  le 
limge  5 on  y met  les  fruits  pour  les  egouter  de  l'ex- 
cès de  lucre.  Les  petites  fc  placent  les  unes  fur  les 
antres  dans  leur  moule  j les  fruits  à candir  font 
entre  deux.  Les  grilles  empêchent  qu'ils  ne  s’atta- 
chent en  candi  liant. 

C.  Moule  à candi.  Foye^  l’article  Moule  & Sucre 
CANDI. 

7.  Chaude  à filtrer  & clarifier.  Cette  opération  fe  fait 

dans  la  vignette  , derrière  la  figure  i. 

8.  Chaflis.  C’efl  un  cadre  de  bois  qui  porte!  chaque 

angle  un  crochet  de  fer.  On  y attache  une  étami- 
ne J on  pofe  le  cadre  fur  un  vailfeau  qui  reçoit  la 
liqueur  clarifiée  à-travers  l’étamine. 

9.  Poîle  de  cuivre  à différens  ufages. 

10.  Chrevrette  ou  fupport  de  la  poîle,  /ig.  9.  Par  ce 
moyen  la  poîle  allez  éloignée  du  fourneau , laide 
à l’air  un  accès  plus  libre. 

II,  II,  13.  Fourneau  triple.  On  le  voit  à la  partie  ii 
garni  de  la  chevrette  j à la  partie  11  , fins  che- 
vrette i & à la  partie  1 3 , fa  partie  antérieure  abat- 
tue, pour  montrer  la  grille  & le  cendrier. 

PLANCHE  II. 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’un  fécond  labo- 
ratoire, litué  aufïi  au  rez-de  chaullce.  La  p.irtie  de  ce 
laboratoire, i.eftun  four-,  & la  partie  forinée_  par 
un  retranchement , fig.  2.  cfl  une  étuve. 

F(’^.  I.  Four  mitré.  On  l'appelle /nure,  pour  le  diftin- 
guer  du  four  à boulanger.  Voyei  l’article  Four  a 

BOULANGER. 

1.  Etuve.  G’elf  un  cabinet  muré , garni  de  barreaux  de 


difbnce  en  didance,  pour  que  la  chaleur  qUe  fort 
y entretient  par  un  poîle,  fe  répande  également 
par-tout. 

Pas  de  la  Plancht. 

Fig.  I.  Manne  d’ofîer,  qui  fe  place  dans  l’étuve  fur  les 
barreaux , & qui  contient  .es  fubflanccs  à étuver. 

1.  Clayon;  il  eft  d’ofîer.  11  feri  à ramallcr  les  confitu- 
res , lorfqu’on  dégarnit  les  fervices;  à porter  des 
fleurs  ; à fbutenir  des  Bruits  ou  autres  chofes  dans 
i’écuve. 

5.  Tamis. 

4.  Gaufrier , ou  fer  entre  lequel  on  fait  cuire  les  pâtes 
appellées  gaufres.  Il  s’ouvre  5c  fc  ferme  par  le 
moyen  de  Tes  branches  & de  fon  clou.  Il  fc  tient 
ferme,  quand  on  en  expofe  alternativement  les 
deux  plaques  fur  le  feu , par  le  moyen  de  l’anneau 
qui  cit  à l’extrcmité  d’une  des  branches  , & qui 
reçoit  l’extrémité  pointue  de  l’autre  branche;  la 
gaufre  fe  cuit  à petit  feu.  Quand  elle  a pris  une 
couleur  dorée,  on  levé  le  ter,  on  l’ouvre,  on  dé- 
tache avec  un  couteau  la  pâte  brûlée  quitient  .aux 
bords  du  fer  ; on  enleve  la  gaufre  qu’on  laifle 
plate , ou  qu’on  roule  en  cornet  ou  d’une  autre 
maniéré.  Ce  met  fe  fait  avec  la  farine , le  fucre  , 
un  peu  de  rapurc  de  citron  , des  jaunes  d’œufs, 
le  fel,  5c  le  beurre;  on  fait  du  tout  une  pâte  li- 
quide. On  graillé  le  fer  avec  du  beurre,  avant  que 
d’y  verfer  de  cette  pâte.  La  proportion  des  ingré- 
diens  efi  d’une  livre  de  farine , d’une  demi-livre 
de  fucre,  de  fîx  jaunes  d’œufs , d’un  quarteron  de 
beurre,  5c  le  relie  félon  le  goût  du  cuilinift-  5c  k 
nature  de  ccctc  pâtillcric.  Il  y a des  gaufres  grof- 
fleres,  des  g.aufres  fines,  des  gaufres  au  chocolat. 
Aux  gaufres  fines  on  ajoute  k creme  5c  le  vin  d’Ef- 
pagne;aux  gaufres  au  chocolat  on  met  du  cho- 
colat râpé;  aux  gaufres  à l’allemande  on  fait  en- 
trer un  peu  d’cpice  mclée  de  canellc,  de  gérofle 
Ôede  mufcadc.  I es  Flamands  font  des  gaufres  avec 
la  levure  de  k bierre , qui  fci  t à fiiire  lever  la  pâte 
qu’on  expofe  quelques  heures  dans  l’étuve;  du 
refie  la  pâte  différé  pcii  des  autres  gaufres  Seule- 
ment aux  leurs  ils  font  entrer  les  blancs  d’œufs 
fouettes. 

y.  Gaufrier  à k flamande.  Il  y a une  des  deux  plaques 
creuféc  5c  gravée  ; elle  reçoit  l’autre  5c  l’enferme 
par  un  rebord.  La  gaufre  cft  imprimée  de  la  figure 
de  k plaque  gravée. 

6.  Moule  à bifruics.  Le  bifruit  cft  une  pâte  faite  de 

fucre,  de  farine  5c  d’œufs.  Les  moules  font  de  pa- 
pier. Foyei  l’article  Biscuit. 

7.  Four  de  campagne  ; il  eft  de  taule.  C’eft  une  cfpece 

de  tourtiere  qui  s’échauffe  par-deflus  5c  par  def, 
fous. 

8.  Sarbotierc.  C’eft  un  vafe  d’étain  ou  de  fer  blanc; 

où  l’on  fait  prendre  en  neige  les  liqueurs  à fervic 
en  gobelets , ou  à faire  des  fruits  glacés.  La  farbo- 
tiere  a,  comme  on  voit,  Ton  baquet,  5c  ce  baquet 
a un  trou  avec  une  cheville  pour  le  vuider  d’eau. 
La  diftance  de  la  lârbotiere  au  baquet  en  dedans 
eft  de  qu.atre  doigts.  V ye^  l’art.  Neige  & Glace. 

9.  Cave.  Cet  uftenfile  d’office  eft  de  cuivre  ou  de  fer 

blanc,  ou  de  taule;  il  a k forme  d’une  braifiere. 
On  encoure  Ion  couvercle  de  glace  pdee;  on  dc- 
pofe  dans  fa  capacité  qu’on  voit,  les  fruits  glacés  *, 
au  fortir  de  k glace , en  attendant  le  fcrvice , on 
les  y tient  féparés  par  des  papiers  placés  dcllus  5c 
deflbiis , 5c  des  feuilles  fle  vigne. 

10.  Couvercle  de  la  cave. 


J C O N F I 

planche  ni. 

Ta  vignette  montre  nn  troifieme  laboratoire  on  l on 

<ait  la  dragée  lillêiSr  la  dragée  perlée.  ^ 
fig.  I.  Ouvrier  qui  fait  tourner  la  dragee  dans  la  bafline 
branlante  pour  la  lifîer.  Sons  la  baflîne  eft  la  brai- 
liere  foutenue  par  un  baquet.  A coté  de  I ouvrier 
eft  une  poîlc  qui  contient  du  fucrc  liquide  Sc  pro- 
pre à l’ouvrage.  , 

■a.  Ouvrier  qui  fait  de  la  dragée  perlee.  On  voit  au- 
dellus  de  fa  baflîne  branlante,  le  pcrioit  fufpendu  a 
unc'corde.  C’eft  du  pcrioir  que  dégoûte  le  lucre 
cuit  ou  perlé. 

5.  Ouvrier  qui  tait  de  la  dragée  au  tonneau. 

Les  dr.igées  font  lilfées  ou  perlées.  Pour  les  taire , 
il  faut  avoir  deux  cuilfons  de  fucrc  diftérentes,  1 une 
au  lillc,  l’autre  au  perlé,  une  grande  poîie  de  cuivre 
rouge,  plate  par  le  fond,  avec  des  anics  pour  la  manier, 
ôc  des  chaînes  pour  la  fufpendre  , comme  on  voit  -,  des 
amandes,  des  anis,  de  la  coriandre  , des  piltaches,  de 
la  candie,  des  chairs  d’oranges  confites,  de  I cpinevi- 
nette , de  la  graine  de  céleri , des  paftilles  de  toutes  for- 
tes, O-c.  félon  refpece  de  dragées  que 
On  nettoyé  les  amandes  & graines  kmblablcs  , &:  on 
les  met  dans  la  balfine  branlante.  On  les  mène  ou  ^gi^c 
un  peu  pour  les  focheri  oaade  la  goiiimc  arabique 
fondue  avec  de  l’eau  fur  le  feu,  & mcice  a partie  égalé 
de  foc  clarifié  &:  lillc  > on  en  donne  une  coi^he  aux 
amandes  ou  graines  ou  fruits  ; on  mené  la  bafline  i on 
donne  une  couche  de  focre  fans  gomme,  & amli  al- 
lernativement  iutqii’à  huit  à dix  couches^;  il  faut  bien 
lailîcr  fécher  chaque  couche.  Cela  fait,  ôtez  1 amande 
de  la  poîie  > lavez-la,  elfoycz-la',  bien  fcchee , remet- 
tez-la  dans  la  baflîne , chargez-la  de  couches  de  lucre , 

-&  mcnez-Ia  doucement  d’abord,  cnfuitc  fortement 
pour  la  liflèr.  Qu.ind  elle  aura  la  grolVeur  & e lillc  con- 
venables , ôtez  la  de  la  baflîne,  portez-la  a i ecuve,  en- 
foite  l’enfermez  dans  des  boites  de  carton,  Sc  la  tenez 

en  lieu  fec.  t *1  /- 

On  pourroit  achever  de  la  lifler  dans  la  poile,  lur 
le  tonneau,  àla  main,  en  mettant , au  lieu  de  focre , de 
l’eau  de  Heur  d’orange  > & donnant  feulement  deux 

couches.  r r'  I 

Si  vous  voulez  faire  de  l’anis , vous  en  ferez  focher 
la  graine  deux  jours  à l’étuvci  vous  la  frôlerez  enluite 
for  un  tamis,  pour  en  feparer  lapouflicrc  j enfuite  vous 
k mettrez  dans  la  poîie  for  le  tonneau  , avec  im  feu 
modéré  deflous  ; vous  la  chargerez  d une  couche  de 
focre  à lilfé , remuant  fans  celTe  avec  les  mains.  Quand 
cette  dragée  fera  fechc  , ce  que  vous  connoitrez  a Ja 
poudre  fine  qui  s’attachera  au  dos  de  votre  main,  vous 
la  paflerez  au  tamis,  pour  avoir  de  Unis  de  dittcrenccs 
grolfeurs. 

Le  fenouil  fe  fait  de  meme. 

La  coriandre,  après  les  préparations  lulditcs,  le  met 
dans  la  baflîne  branlante  , & fe  charge  , comme  les 
amandes,  alternativement  de  focre  gomme  & d«  lucre 
cuit  àperié.  Le  fucrc  à perlé  efl  dans  le  perloir,  donc  le 
goulot  a environ  d’ouverture  le  diamètre  d une  lentille. 

Les  piflaches  fe  travaillent  comme  les  amandes. 

Brifez  la  cancHc  de  la  longueur  de  deux  travers  de 
doigts  j faiccs-Ia  uemper  une  heure  dans  1 eau  bouillan- 
te ne  changez  jamais  d’eau.  Enfunc  coupcz-la  au  cou- 
teau par  petites  portions  minces  j faites-la  fccher  lurun 
tamis  pendant  deux  jours;  puis  iravaillez-la  dans  a 
branlante  avec  le  pcrioit  &Ie  focre  aperic.  Quand  elle 
fera  chargée  à moitié , lailTez-la  repofer  & lecher  lut 
tm  petit  fou  jufqii’au  lendemain.  Achevez  enluite. 

Pour  l’orange  au  perlé  il  faut  avoir  des  chairs  d o- 
tanges  confites  & tirées  au  fcc,  les  couper  par  lardons, 
éc  les  traiter  à la  branlante  & au  perloir  , comme  le  , 
canelas. 

Faites  fccher  l’épinevinette  a 1 ctuve  qumze  lours» 
enfuite  travaillez-la  à la  branlante , comme  l’amande  , 
avec  le  focre  gommé  & à lilfé  alternativement.  A meri- 
tié  chargée,  faiies-k  fécher  à l’ciuvc,  enfuiteachevez- 
ia  au  tonneau. 

Prenez  telle  efpecc  de  paftillc  qu’il  vous  plaira,  bien 
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feche-,  mcctcz-k  dans  la  branlante;  employez  je  fiicrc 
à lillc.  A demi  chargée  , portez-la  à l’étuve  , euluite 
achevez  au  tonneau. 

La  nompareille  ou  k graine  de  céleri  fe  tcavaille,_ 
comme  l’anis.  On  la  colore  avec  les  couleurs  du  paf- 
tjllage  délayées  dans  de  l’eau,  & qu’on  lui  donne  à la 
main , comme  une  charge  de  fucre.  l’article  Pas- 

tillage- 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  I.  Baflîne  branlante  , avec  fes  chaînes,  vue  du  côté 
de  l’ouvrier  ,&  de  l’anfe  à mener. 

I.  Brailîere. 

5.  Tonneau  ou  fopporr  de  kbr.'ilîere. 

4.  Pcrioir.  C’eft  un  entonnoir  de  lcr-blanc,  dont  le 

trou  fort  petit  lailfe  filer  le  focre  doucement  foc 
les  dragées  à perler.  On  le  voit  ici  garni  de  toutes 
fes  pièces. 

Broche  du  perloir , que  l’on  enfonce  plus  ou  moins, 
pour  modérer  à diferétion  k vîccflc  de  la  chute  & 
dcrécoiilemcnt  du  fucre  à perlé. 

6.  Anneau  & corde  torfe  qui  tiennent  en  place  la 
broche  du  perloir. 

7.  Perloir  vu  par  dedans. 

Aiforcilfoir  ou  crible , pour  les  dragées  rondes. 

5.  Crible  ou  alfortifloir , pour  les  dragées  longues. 

planche  IV. 

La  vignette  repréfente  l’imcrieur  d’un  quatrième  la-' 
boratoirc,  où  difi'ércns  ouvriers  font  occupés  aux  oper 
rations  du  paflillagc. 

Fig.  I,  Ouvrier  qui  pile  dans  un  mortier  de  marbre  la 
gomme  adragante. 

i.  Ouvrier  qui  découpe  des  fleurs  dans  une  abaifle  de 
paftillagc  qu’il  a formée  au  moyen  d’un  rouleau, 
fur  le  marbre  placé  devant  lui. 

5.  Ouvrier  qui  alfemble  les  feuilles  d’une  fleur.  La 

boîte  qui  efl  à côté  de  lui,  contient  des  pâtes  de 
differentes  couleurs. 

4.  Ouvrier  qui  moule  l'anfe  d’un  vafe  de  paflillage. 
Le  paftillagc  efl  une  pâte  de  focre , qui  fe  prépare 
comme  on  dira  à l’article  Pastillage,  dont  on  fait 
toutes  forces' de  rcprcfentaiions  & d’orneinens,  & qui 
employé  fe  feche  à l’écuve.  Les  Italiens  appellent  paf-. 
ttea^  pafteque,  ce  que  nous  nommons pajîiilage. 

Bas  de  la  Planche, 

Fig.  I,  1,  3.  Couteaux  d’office. 

I.  Couteau  à tourner. 

Z.  Couteau  à bâtonnage. 

3.  Couteau  à pâte. 

Le  couteau  à tourner  a le  taillant  droit;  fa  longueuü 
efl  de  deux  pouces.  La  lame  du  couteau  à pâte  cft  com- 
me une  réglé  mince  des  deux  côtés.  T oiirner  efl  la  me- 
me choie  que  cerner.  Le  bâtonnage  efl  une  abaifle  de 
paflillage  de  l’cpaiflcur  d’une  ligne,  coupée  en  petits  bâ- 
tons, & fcchee  à l’étuve  fur  des  fouilles  de  cuivre  fau- 
poudrées  d’amidon.  Le  bâtonnage  ne  doit  être  ni  gerce 
ni  raboteux.  On  fera  auflî  du  bâtonnage  avec  des  pâtes 
de  coings,  de  pommes , d’angélique  confite,  &c. 

4.  Découpoir , & fous  cet  outil  fon  empreinte  ; il  efl 

de  for  blanc.  Il  y en  a d’autant  de  figures  que  l’on 
veut.  Scs  bords  font  tranchans,  ce  font  desem- 
portc-pieces,  ou  plutôt  coupe-pâte. 

J.  Nervoir.  Efpece  d’eftampoir  pour  donner  aux  paf- 

tillages  les  nervures  des  fouilles. 

Les  figures  foivanccs  font  de  la  maniéré  de  foire  les 
fruits  glacés,  & doivent  fe  rapporter  à k fuite  des 
figures  de  la  PL  II. 

6.  Houlette.  Elle  efl  de  fer  blanc  ; elle  en  a la  forme: 

Elle  fert  à travailler  les  neiges  dans  les  farboticrcs. 

7.  Moule  d’afperge. 

8.  Moule  de  hure  de  fanglier. 

5.  Moule  de  hure  de  foumon. 

10.  Moule  de  grenades. 

I I.  Moule  de  faumonneau, 

11.  Moule  de  cedras. 


i 


i?- Moule  cfe  tmfFe.  ^ O N F 

J 4.  Moule  de  langue  fourrecV 
Moule  d’ccreviflè. 

fur  l’ufagc  d=  CCS  iirtenfiles , & fur  l'art  de 
^cr  & de  netger.  les  art.  G„cs.  i rur"[j„ri'l',fc,a 

planche  V. 

ratokJT ré?  ‘•■“O  tinquicme  labo- 

6Sc“e‘c'ho™ht.“'"''‘=  ■ 

Fig.  I Ouvrier  qui^b'rûlc  „„  torréfie  du  c,rcao  dans  une 
àfil  h PI  1.®='^'  i ce- 

a.  Ouvrier  qui  vanne  les  amandes. 

3.  Ouvner  qui  les  prie  dans  un  mortier  de  fer  qu'on  a 

edtaufte  auparavant.  & fous  lequel  l'on  tient  du 

4.  Ouvrier  qui  broyé  le  chocolat  fur  une  pierre  dure 

echaufte . avec  un  rouleau  de  fer 

formée  en  pam  ou  en  rouleau,  d'une  couleur  brame’ 
rougeâtre.  Pour  la  faire  , il  hut  avoir  du  meilleur  ca- 
cao , le  toncher;  fep.,rer  des  amandes  tout  ce  qui  n'eft 
pas  leur  chairi  les  éplucher  foigneufement  de  ce  qu'il  y 
a de  gaie  ou  rance  ; les  torréfier  derechef;  les  pi?er  L- 
ches  d.ans  un  mortier  chaud , les  écrafer,  les  broyer  L 
une  pierre  dure;  les  mettre  en  pâte  biendoucc/ajou- 
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' /Lr  ^ s'appellera  l,  chocoUt  l 

L autre  chocolat  eft  vanillé  Pour  lé* 
prend  quatre  livres  de  chocolat  de  famé  oii'ol  ’ 

wéde'f„?rtfo;'on°b™y??'oraV^^  'T 

grains  d'ambre-gris . fi  l'on  veut.  Lr.fu ?bi  n Si  ^ 
rieufement  melingé.  on  le  mettra  ou  en  tableSerou 
en  pains  qu'on  fera  fécher  & durcir  é l'éiu  ve  fo  dï 
panier  blanc.  faut  que  la  pâte  foit  bien  hlfe  avant 
que  de  la  vaniller  & obferver  de  ne  la  tenir  qu’e  S 
peu  de  rems  vanillce  fur  la  pierre  chaude.  ’ 

Bas  dt  La  Planche, 

Fig.u  Chaudière  à torréfier  le  cacao 
X.  ip.atule  à remuer  le  cacao  dans  la  chaudière. 

ffu  deVoSsé"’  ^ i 

r"”‘  P“iï"ces  de  bois. 

Les  figures  fiuv.inies  font  relatives  à la  maniéré  de 
glacer  les  fromages.  les  articles  CxAcr  & 

Moule  à from.ig?. 

fromage  parmefan. 

7-  Moule  du  fromage  à ia  GentiJü» 
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CORDERIE, 

Contenant  cinq.  Planches^ 


TA  vignette  ôu  le  haut  de  la  Planche  rcprélente  une 
cordcrie  coupce  fur  là  longueur , ou  des  ouvriers 
nient. 

PLANCHE 

I.  Un  cordicr  b qui  a attaché  Je  fil  r , i , 3 , par 
(on  bout  I à un  des  crochets  de  la  molette  à pi- 
gnon du  rouet  A.  Il  avoic  auparavant  pafTc  ce  fil 
fur  le  rouet  du  croc  à poulie  En  tenant  à la  main 
le  croc  a poulie , & marchant  vers  le  fond  de  l‘at- 
iclier,  il  cicnd  le  fil  qui  le  dévide  de  deflus  le  tou- 
ret  a. 

Il  arrête  ce  fil  à k difiance  qui  lui  convient , puis  il 
en  etend  de  la  racine  maniéré  un  fécond  qui  tient 
d un  bout  a un  autre  crochet  du  rouet  a. , & qui 
finit  de  1 autre  au  même  endroit  que  le  premier  fil 
etendu.  Cela  fait , il  noue  les  deux  fils , & à l’aide 
du  rouet , il  les  commet  d’une  lèule  opération , & 
fait  le  bitord.  On  voit  cette  opération  en  n, 

La_/fg.  m cil  un  ouvrier  au  rouet 
n cil  un  ouvrier  au  toupin. 

A , le  rouer. 

b y poids  qui  tend  les  fils. 

c,  fourche  qui  les  foutient. 

«a , 3,4.  Ouvriers  qui  font  du  merlin; 
i.  Ouvrier  au  rouet. 

'3.  Ouvrier  au  toupin. 

4.  Ouvrier  à rémérillon. 

e^et  deux  tourcts,  l’un  fur  le  devant,  l’autre  fur 
le  fond. 

tf , toupin  à deux  rainures  ou  gougeures. 

Bas  dt  la  Planche^ 

Tls^i  . Une  des  jumelles  ou  pièces  du  chalîîs  de  la  tête 
du  rouet  de  fer  j c’eft  celle  de  derrière, 
i.  L’autre  jumelle  ou  piece  du  chaflîs  de  la  tête  du  rouet. 

Grande  roue  e qui  fe  place  entre  les  jumelles  ou  piè- 
ces du  chalîîs.  Son  arbre  « a deux  parties,  l’une 
en  tourillon , qui  fe  place  & fc  meut  dans  le  trou 
circulaire  &:  centrale  des  jumelles  j l’autre  en  quar- 
rc,  qui  s’inferc  dans  le  quarré  de  la  manivelle. 

La  jumelle  1.  fe  fixe  fur  la  jumelle  3 par  les  te- 
nons 1,1,3,  & le  clou  4i  ces  tenons  & ce  clou 
font  retenus  par  des  clavettes  dans  les  trous  4, 
<î,7de  ]a  jumelle, /g.  z.  La  grande  roue  / fc 
meut  librement  entre  elles,  &c  engraine  dans  les 
pignons  a y b,  <^dcs  quatre  molettes  à pignon, 
prilês  aufiî&  fe  mouvant  librement  entre  les  deux 
jumelles , chacune  à un  des  bouts  de  k croix. 

4 n.  i.^Lc roquet  de  fer  avec  toutes  fes  parties  alTem- 
blécs,  vu  de  côté. 

i,  1,  k jumelle  de  devant. 

■3,  4,  la  jumelle  de  derrière. 

Entre  ces  jumelles  , k grande  roue  dentée  & trois 
des  pignons  des  molettes  à pignon. 

Oyb  y Cy  Ày  ]cs  ctocHcts  dcs  moicttcs  à pignon. 

771,  la  manivelle. 

'4.  n.  1.  Le  meme  rouet  vu  par-dcrrierc,  par  le  côte  de 
k manivelle. 

3.  Croc  à poulie  f. 

C.  Toupin  à trois  rainufes  ou  gougeures  i, 

7.  Toupin  à deux  rainures  ou  gougeures  c, 

PLANCHE  IL 

La  vignette  ou  le  haut  de  k Planche  repréfente  une 
fileric  couverte,  coupée  fuivant  fa  longueur. 

Cordcric, 


A,  B,  dciixgrands  rouets,  avec  leurs  fîleurs  & leurs 
tourneurs  de  roue. 

B,  fteurmomé  fur  le  pont  ou  marchepic  B , atta- 

chant fon  chanvre  à la  plus  haute  des  rriolettes 
pour  commencer  un  fil.  * 

A , fileur  à un  rouet  plus  bas  que  le  rouet  B , déta- 
chant  le  fil  d’un  autre  fileur  qui  cft  tout  au  bouc 
de  I attelier. 

Ce  fil  détache  s cpilTe  au  fil  d’un  autre  ouvrier  C,' 
& celui  -k  va  a k fiaite  de  celui  - ci  s’enrouler  fur  le 
touret  D,aiiquel  il  eft  dirige  par  k poulie  m fixée  aU 
plancher  de  1 attelier , à-travers  k livarde  n , n , & fous 
le  poids  de  k pierre  o. 

E , touret  vuidc  a 1 autre  bout  de  k corderie. 

F,  fileur  à k ceinture. 

H,  fileur  à k quenouille. 

K,  K,  K,  K,  enfans  quiramaficnt  le  chanvre  qui  ef{ 
tombe  a terre. 

G',  G , râteliers  à lupporter  les  fils, 

I y chanvre  à terre. 

Bas  de  la  Plarichei 

Fig.  I.  Rouet  ordinaire  à l’ufage  des  fileurs.' 

I,  pieu  de  bois  qui  fert  d’empattement  à toute  lit 
machine. 

Z , 1 , montans  qui  portent  rclfieu  de  la  roue. 

3 , la  roue. 

4, 4 , montans  qui  foutiennent  les  traverfes  à couliffe; 
î , î j f f , traverfes  à coulific. 

planchette  reçue  encre  les  traverfes  à couli/Te  & 
portant  les  molettes.  ’ 

7>  7,  7>  place  des  molettes. 

8 > fordc  qui  lâche  en  avant , oU  retire  en  arrière  à 
difcreiion  la  planchette,  «Sc  bande  ou  débande  la 
corde  à boyau  qui  pallè  fur  la  roue  & fur  les  mo- 
lettes. 

1.  Vue  de  l’autre  facc  de  k planchette. 
h 4»  G 7-  Detail  de  k molette. 

3>  G morceau  de  bois  dur,  qui  fert  à.  afTujettlt 
la  molette  dans  k planchette.  ^ 

4»  G , broche  de  fer  mobile , qui  fe  termine  en 
crochet. 

4,  ^ , tf.  c,  petite  poulie  fixée  fur  k broche  de  fer. 

7.  petite  piece  de  fer,  fur  laquelle  k broche  cft 
rivée,  & qui  tient  toutes  les  parties  de  k molette 
ailemblcc , comme  011  la  voit,  6. 

8.  Grand  rouet  vu  de  côté. 
a y poteau  fortement  alTujetti  fur  le  plancher  de  la  fi- 
lerie.  Ce  poteau  foutient  k roue  /. 
h y pièce  de  bois  qui  entre  dans  la  rainure  du  poteau 
a y où  elle  cft  allurée  pat  les  liens  c,  c, 

e, tète  du  rouet  ou  croifillc  fixée  à la  pièce  5.  La 
croifille  porte  les  molettes  ou  curies  m,  m,  m.ymi 
Au  lieu  de  curies,  on  lit  dans  l’article  Corderie 
cubes.  Corrigez  cette  faute  d’impreffîon. 

n , n , n , n , courroie  qui  palfe  fur  k roue  / & fur  les 
molettes  ou  curies  m , ttj  , 771 , m , & ks  fait  tourner, 
La  piece  b encrant  à rainure  dans  le  poteaux  , on 
peut  élever  ou  abailTcr  cette  piece  par  des  coins , 

& tendre  ou  détcndi’c  k courroie  o,  n,n,n,à 
diferétion. 

0,0  y Oy  manivelle. 

P y fuppori  de  la  manivelle. 

j.Tête  du  rouet  ou  croilille,vûc  feparéc  &par*dern‘ere; 

10.  n,  77,  fil  & livarde  qui  le  lifTc,  avant  qu’ii  palle  fuj 

le  touret.  JC,  poulie. 

11.  Emérillon. 

op,  petit  cylindre  de  bois  creufci 

f , crochet  mobile, 
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r,  anneau  mobile. 

*1.  Trav'ail  du  filcur. 

/,  un  peignon  qu’on  Tuppofe  jette  amour  du  fileur. 

«,  portion  de  fil  fait. 

X-,  main  qui  fournit  le  chanvre. 

s , pomelle. 

fiiamcns  en  hélices  qui  enveloppent  les  fila- 
mens  droits  /,  u. 

14.  i;  fil  autrement  filé.  ^ , 

IJ.  <î,  7, 8 , fil  femblable  au  fil  y v , mppofé  détor- 
tiUé,  vu  en  grand. 

i5. 4,  P,  y,  fil  femblable  au  fil  f fiippofé  dctottillé, 
& vû'  en  grand. 

PLANCHE  IM. 

Première  divifion  ou  vignette  du  haut  de  la  Planche. 

Plüfreurs  ouvriers  occupés  à étendre  les  fils  d’ une  cor- 
de , ou  à l’ourdir. 

A,  B-,  fonreft  placés  les  unsau-deffus  des  autres,  à 
un  des'bouTsdeiacordcrie. 

C , C , autres  tourets  placés  à l’autre  bout  de  la  cor- 
derie  , dans  un  afTcrnWage  de  charpente. 

D E,  chantier  à commettre  , avec  Tes  montons , fes 
areboutans  & fa  traverfè  trouée  pour  recevoir  les 
manivelles. 

N,  traine  ou  quarré  , amaré  au  pieu  i , & chargé  de 
la  pierre  Q. 

Deuxieme  divilion  ou  vignette  deuxieme. 

I.  La  manivelle. 

G,  fa  poignée. 

H , fon  coude. 

I,  fon  asfe. 

L,  fon  bocton: 

M , clavette, 

F,  palombe  ou  hcllnguçf 


i.  Majiuellc  double. 

5 Toupin  avec  les  torons.  Tes  gougeures  & Tes  bâtons. 

4.  Manuelle  fimplc. 

f.  Des  ouvriers  occupés  à commettre  une  corde.Trois 
tournent  fes  manivelles  du  chantier.  Deux  toiu'- 
nent  la  grande  manivelle  du  quarré.  Un  ouvrier 
Y avec  une  manuelle  fimplc  fait  avancer  le  tor- 
tillement. Plus  loin  un  ouvrier  Z,  avec  une  ma-* 
nuellc  double , fait  la  meme  chofe. 

V,  chevalet. 

RTS,  charriot  avec  le  toupin. 

K,  nœud  des  palombes  & des  toronsJ 

T,  livardes, 

Troificme  divifion  ou  troificme  vignette. 

Plulicurs  ouvriers  occupés  à commettre  une  auflîcrd 
à quatre  torons.Deux  font  à la  manivelle  du  quarré. 

Le  maître  cordier  eft  au  toupin,  où  il  examine  h les 
torons  le  commettent  bien. 

Un  apprentif  tient  la  mcche  qui  travcrle  le  toupin  i 
&c  doit  remplir  le  vuidc  des  torons. 

Quatre  compagnons  font  aux  manivelles  du  chantier: 

Le  carrollè  du  toupin  cA  ici  en  traîneau  & fans  rpu- 
lettes. 

Quatrième  divifion  ou  quatrième  vignette,  qu’on  a ci* 
tée  dans  l’ouvrage  à l’article  Corderie  ,V\,  IV.  Jîg. 

Ces  figures  font  relatives  a la  fabrication  des  corde? 
à plulieurs  torons , dont  on  voit  des  coupes. 

PLANCHE  V. 

Fig.  9.  cf  fuivantes.  Elles  font  toutes  relatives  aux  dé- 
monfirations  lur  la  force  des  cordes. 

Voyei  dans  l’ouvrage  l’article  Lorderie  ^ Sc\c  traité dc 

Corderie  par  M.  Duhamel  , de  l’AcachR.  dc5 Sciences, 
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CORDONNIER 


Contenant 

Planche  f'». 

3-  Ouvrier  qui  coud  une  femeUe 

4-  Oiivricr  qui  enforme  une  botte. 

TT  r ^onipagiions. 

7.Unravetierrousron  échoppe. 

> >c,  rangs  de  differentes  formes. 

«>  formes  de  bottes. 

«.bottes  toutes  faites. 

J,  melures. 
f > patron  d empeigne. 

table  chargée  de  différentes  outils. 

de  la  Planche, 

^‘ê’  t- Pince, 
i.  Tenaille. 

3.  ChaufTè-pié  ang/ois. 

4-  Rangc-trfpointc  de  derrière, 
f-  oefaiguë  ou  buis. 

<î>  6-  Tranchets. 

8.-  n.“r/rd^ïu1s:^^^- 

8.  n.  2.  Couteau  à pié. 

5»'  Aftic  d’os, 
ïo.  Ciouàtrois  tetes. 

^ I.  Clou  à deux  têtes. 

II.  Clou  à monter. 

JJ.  Clou  d’épingle. 

14.  Compas  ou  mefure; 

If.  Carrelet. 
i<j.  Marteau. 

17.  Claques  d’homme: 
ï8.  Claques  de  femmes. 


CORDONNIE  R-B  O T T I E R. 


hanches, 

Ip.  Range-couturc  anglois. 

10.  Tranchet  à ficher. 

11.  £toiJe. 

ij,  i-f , 27,  A,  B r n F r T \ 

Jangloife!  ^ E,  F,  alenes  l 

2S.  n.  I.  Forme  à monter. 

io.  n.  2.  Forme  brifee. 

iS.  n.  j.  Autre  forme  brifée. 

planche  II, 

ip.  n.  I.  Embouchoir. 

ip.  n.  i.  Clé  de  l’embouchoir. 

JO.  Bottines. 

J I.  Tirepié. 

Ji.  Gipon. 

3 3-  BuilTe. 

34*  Tendoir  monté, 

3î-  Caillebotin. 

f5‘  n caillebotin  avec  fa  pelote  de  fil 

l s'  l’nfage  du  bottier, 

ï S.  ilbillc  a tremper  les  femelles. 

3p.  Billot  a battre  les  femelles. 

40-  Empeigne. 

41-  Semelle. 

4i.  Quartier. 

43  • Soulier.  A , l'empeigne.  B . le  quartier.  C , coup  de 

pte  ou  oreille.  D . talon 
44-  Maniqiic.  A,  B.festrous. 

4f.  Ep  ron  anglois. 

4(>.  Epron  à la  houfarde. 

47.  Botte  forte,  a,  chaudron.' 

4i>-  Botte  de  chaffe  ou  de  cour,  é , genouilW' 

4p.  Botte  a la  houfarde. 

fo.  Botte  à paffant  ou  à la  dragonne 

f I.  Botte  de  courrier  à bonnet,  c,  genouillère, 
fi.  Marmite  au  noir.  së^nouiucrc. 

f3*  Tablier, 


Tnnjogrr 


' J'iedj' 


( O r do  unie  ! 


'KtefTl 


CORROYE  U R, 


^ONTENA^JT  DEUX  P 


L A N C H E 


PLANCHE 


jere 


T A '''8"';"  rcpréfcntc  l’intérieur  d’un  attelier  de  cet 
K,  f ^Pl“^'“‘'sopéraionsdeceiart. 
h “™crqui  foule  fur  la  claie. 

^ ) i«i  cjsic. 

1.  B,  alrayeur  ou  écharneiir,  qui  avec  le  couteau  J 

d!r  °‘q  a de  la  chair  qui  peut  être  relié 

ciii  tiavail  du  tanneur. 

‘d’eS’étta" 

4-  P , ouvrier  qui  corrompt  & tire  avec  la  pomelle 

1.  E . ouvrier  qui  parc  avec  la  lunette. 

<r.  F,  ouvrier  qui  foule  avec  la  bigorne. 

Bas  de  la  Planche, 

f'ig.  i.CrocIietou  fourche. 

1.  Etire  de  fer  ou  de  cuivre. 

}.  Drayoirc  ou  couteau  à revers. 

3.  n.  a.  Coupe  de  la  drayoire  fut  une  échelle  triple. 

À^VS-e.  ''  “ ‘iMchant  de  la 

4.  Bigorne. 

Y Guipon  pour  mettre  en  fiiif 


C.  Tenaille  du  pareur , & fon  cordon 

7.  Lunette. 

7-  n.  2.  Coupe  de  la  lunette,  pour  en  faire  voir  h 
concavité.  ^ 

8.  Pomelle  à dents  fines,  vue  par-delTous. 

nicTe™'  du  côté  delà  ma- 

to.  Pomeije  l larges  dents,  vûe  pat-delTus. 

II.  1 omelle  dcliegc,  vue  par-delTous. 

planche  II. 

Fig.  12.  Valet. 

IJ.  Liflè. 

14.  Couteau  tranchant, 
ty.  Claie  de  l’ouvrier  i, 
i£.  Autre  forte  de  claie. 

' P*»"''  ™'  P'au, 

& lur  cette  peau  le  couteau  à drayer. 

* ' placée  une 

IJ.  Profil  du  bîton  du  paroir , de  la  corde  &dc  la  peau, 
ment.  V oye^  1 art.  Corroyer, 
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COUTELIER, 

Contenant  deux  Planches. 


PLANCHE  1"“. 

T A vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  montre  la  bou- 
tique  d’un  coutelier  de  Paris. 

I.  Forge. 

I.  Ouvrier  fur  k planche  qui  polit  ou  emoud. 

3.  Ouvrier  qui  repallè  un  ralbir  lur  k pierre. 

4.  Ouvrier  qui  fore  à J’arçon. 
y.  Ouvrier  qui  lime. 

C.  La  maîtreHc  qui  range  de  l’ouvrage. 

7.  Tourneur  de  roue. 

a,  l’enclume  avec  fon  billot  & le  marte.au. 

8 , polilfoire. 

has  de  la.  Vlanche, 

I.  Foret  avec  fou  archet  &;fa  plaque. 

1.  Tourne-vis. 

3.  Pierre  douce  d’Allemagne. 

4.  Tcmailles. 

f.  Etau  à main. 

C.  Pince  plate. 

7.  Pince  ronde. 

8.  Scie. 

5).  Bruniflbii*. 

10.  Marceau  de  forge. 

I I . Marteau  à dreilèr. 

11.  Lime  en  couteau. 

13.  Pierre  à affiler  les  rafoirs. 

14.  Cuir  à repallcr. 

1 1.  .Marteau  d'ctabli. 

1 6.  Enclume  d’ctabli. 

17.  Poinçon. 

15.  Cifcau. 

IC).  Lime  plate, 
io.  Grand  étau. 

21.  Enclume. 

22.  Polilloire. 

23.  La  meule  avec  fon  équipage. 

A , Ja  roue. 

B , k manivelle. 

C,  la  corde. 

D , k planche. 

E,  la  meule. 

F,  k poulie. 

G,  l’auge. 

PLANCHE  II. 

2. *.  Tas  > il  doit  être  de  fer  travaille  au-dedans,  comme 

on  le  voit  par  le  profil , Jig.  ly.  Cet  outil  fert  à 
relever  les  mitres  des  couteaux. 

2 ç.  Profil  du  tas , & fa  conftruéiion  intérieure. 

2(ï.  Autre  tas;  il  doit  auffi  être  de  fer,  & iért  a évider 
les  rafoirs. 


27.  Mordache;  c’eft  uncefpecede  pince  faite  d’un  mor- 

ceau de  bois,  dont  on  fe  fert  pour  ne  pas  gâter 
l’ouvrage  en  le  finillànt. 

28.  Challc;  elle  doit  être  de  ter  percé  au-dedans  d’ou- 

tre en  outre  par  un  trou  rond  : elle  lcrt  à retirer 
les  mitres  des  couteaux. 

29.  Troifiemc  tas  de  fer  ; il  lêrt  à rcdrefTer  les  lames 

de  couteaux. 

30.  Poche  de  cuir,  foutenuc  par  une  traverfe  de  bois, 

fcellée  dans  le  mur,  & embraifant  un  étau  ; clic 
fert  à ramalfcr  la  limaille  des  métaux  précieux. 

3 1.  Planne;  elle  fert  àcouper  le  bois  & la  corne. 

32.  Tenailles  courbes  pour  k forge. 

33.  Tenailles  droites. 

34.  Marteau  à frapper  devant. 

3f.  Limes  fervant  à limer  les  couteaux,  cifeaux,  ra- 
foirs, canifs , & autres  inffrumens  ; les  autres  li- 
mes vont  toujours  en  diminuant. 

3(5’.  Queue  de  rat  ; elle  fert  à limer  les  anneaux  des  ci- 
Tcaux. 

37.  Tenailles  en  bois,  fervant  à tenir  les  lames  de  cou- 

teaux , lorfqu’il  faut  les  emoudre. 

38.  Meule  à émoudre  les  lames  de  couteaux.  Il  y en  a 

de  différentes  hauteurs. 

39-  Polilloir  ou  meule  de  bois  de  noyer,  propre  àpo* 
Jir  les  couteaux.  Lcs  poliffoirs  des  plus  petits  dia- 
mètres fervent  à polir  les  rafoirs,  canifs  dccil^aux. 

40.  Mandrin  pour  les  viroles  des  couteaux  , foit  en 
or  ou  en  argent.  Cet  outil  doit  être  ovallé  d’un 
bout , & à huit  côtés  de  l’autre  bout. 

41.  Gratteau  d’acier  trempé  ; il  fert  à gratter  l’acier  non 

trempe,  les  manches  des  canifs,  couteaux  &:  ra- 
foirs. 

42.  Deux  plaques  de  fer  k drelîcr  de  k corne  pour  les 

manches  de  couteaux  à reffort  & à gaine. 

43 . Chevalet  de  fer,  avec  fon  foret. 

44.  Boîte  de  bois,  pour  le  ciment  â cimenter  les  cou- 

teaux, canifs  &:  grattoirs. 

4 J.  Plaque  de  ter,  avec  k mailè , fervant  à broyer  l’é- 
meri. 

4(>.  Tas  oupkquc,avec  fon  poinçon  de  fer  , pour  per- 
cer les  petits  ouvrages. 

47.  Bois  couvert  de  bulle,  pour  frotter  les  viroles  d’.ar- 

gent. 

48.  Boralfcau  , boîte  de  cuivre  contenant  je  borax  â 

fonder. 

49.  Plomb  & rofetier  d’acier  à couper  les  rofettes. 
fo.  Boîte  à émeri. 

f I.  Trois  différentes  pierres  à rcpaller  les  Lancettes. 

^2.  Tour  à lancettes. 

potJf  fart.  5:  fes  dct.ails  l’art.  Coutelier  $c  au- 
tres, dans  les  Volumes  publiés. 
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DECOUPEUR  ET  GAUFREUR  DTTOFFES, 


C ONTSJVANT 
PLANCHE  I"®, 


trois  P l a . 


^‘g> 


\ 


Fl''‘®n'"  d'.mc  chambre 

‘^‘g.  1.  Uuvricrc  qui  découpe  une  bande  d'c'toftc  S- 
y terme  une  campanne.  fftofti  eft  po&  fiir’iin 
gamau  de  plomb  entre  pliiCeurs  doubles  de  pa- 

2.  Preire  en  taille  douce  dirpoCe,  comme  il  convient 
pour  gaufrer  le  carton.  convient, 

dt  ta  Planche, 

de®  vîgnen?.'°“'’’  '''  '“‘'"■“P.Æ  .. 

n.  1.  Le  marteau. 

A B.  bordures  de  jupons  dt  manchettes. 

Uileau  pour  denteler  un  ruban. 

LUeau  pour  denteler  des  tklbalas. 

Fer  a piquer. 

Autre  fer  a piquer  ou  emporte-piece. 

DilFérens  fers  pour  remplir  en  mofa-.qiielesvui- 
des  que  laillent  différens  dcilbinl 

...  Egratignoir  pour  le  fttin. 

'^'"'o’u**cn$iorre’pjctr  ’ f'"''  idfcoiiper, 

‘'pat’lesmêm{’ê,'i’/‘“''“  "-dolTus notfs 

14.  Fer  à gauû-cr. 

planche  II. 

'’intérieur  d'une  fabrique. 

Kf  I.  Machine  a gaufrer,  vue  en  perfpeaive. 

U,  le  cylindre  grave. 

G , l'dcofFe  qui  doit  palTer  entre  les  deux  cylindres 
K,  la  roue  ( menee  par  une  lanterne),  quLômn  u- 
n que  le  mouvement  au  cylindre  infedëlir  B 

la  it  q.m  Iteë  f '<1  vô- 
tres R S T?  ''ovdrc  des  let- 

2.  Prelle  pour- gaufrer  des  morceaux  d'étoffes  corn 

plan  Jerd'éë  Jë  ëme^ 

l'étoffe  que  l'on  «m  gaufren  " 

Bac  de  la  P tache. 

3.  Elévation  de  toute  la  machine  à gaufrer,  vde  par- 

A^’^'\’!,""F*T‘'='“™ohine. 

B,  Je  cylindre  de  bois, c 

c . Wlindre  de  fonte  qui  eft  cifelé  ; ce  cylindre  eff 


D , traverJè  inobiJc. 

G ^■émffë”''  '■  ''isnolté. 

h’ b-  I.  vignette. 

, ba  ons  dans  lefquels  l'étoffe  eft  enlacée,  & , vi'rf- 

riëu  'Vhndëe  mÆ 

M,  lanterne  qui  conduit  Ja  roue  dentée,  Æf  f 

N,  la  manivelle.  Cette  parne  eft  arrondief&  r, 

P,  Support  de  la  manivelle  & du  volanr^yî/^  ^ 

K,  ;S,  T,Je  volant,/^.  i.C^  r ’• 

4-  E^ovation  pcrfpeaive  du  cylindre  de  fonte  qui  eft 

L . une  des  batres  de  fer  que  l'on  Eiit  rougir  & ,i,é 
1 on  place  enfuite  dans  le  cylindre  ’ 

1 , crochet  qui  fert  i tranfportcr  les  barres. 

Ibë'r'oë  rf’’''  “'f“'icurquieft 

planche  III. 


Nouvelle 


d gaufrer  les  e 


L.1  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  g.allcrie  dtns 
laquelle  la  machine  eft  placée 

'penëamet"'  -ec  toutes  fes  dé- 

en  jituLion  par  “uœeëambër”"’  *™''“"'oo“es 
’tëffë  PO*"  '’eovers  de  l'é- 

C , cylindre  grave. 

/,  VIS  pour  comprimer  les  cylindres. 

ImTt  cwLëTfrëéri™  rfome'”°“''“”“'  ' 

P,  pie  de  la  petite  roue  Sc  du  vol.ant. 
r pente  roue  qui  communique  à une  corde  fans 

Bas  de  la  Planche, 

4 Elévation  latérale  de  la  machine 

l'autre  le  qiiarré  de  l'axe  de  h roîë 
C,  Je  cylmdrd  grave,  en  perfpcétive  ’ 

^Ey:ëats™u"îCsïSrdf 

8.  Profil  du  cylindre  gravé  o,'  I- 


I 

^ "îo?  ta?  ■^5?  -lîé-  42?  4^4 4*4  4o4  42?  42?  4*4  4*4  4*?  ^*4  • **4 

dentelle  et  façon  du  point. 


C O N T EN  AN  T TROIS  P LAN  CH  ES. 


planche  I'". 

T Avignetic  repréfente  une  chambre  dans  laquelle 
(ont  deux  ouvrières  occupées  à travailler  la  den- 

telle. 

f'if.  I.  Ouvrière  qui  façonne  la  dentelle  i les  couffins  ou 
iTietici-s  appuyenc  d’un  bout  fur  une  feUette  à trois 
pics. 

2.  Ouvrière  qui  pique  une  dentelle  fur  un  morceau  de 
velin  verd  étendu  fur  le  couffin,  afin  d’avoir  un 
dclfcin  pour  en  faire  une  femblablc. 

Bas  de  la  Planche, 

5.  Un  fufeau  dégarni.  A B,  la  poignée.  B C , la  cafic. 
CD. la  tête. 

4-  Autre  fufeau  garni  de  fil  & l’épingle  à laquelle  on 
1 attache  par_  une  boucle  5,  4,  y,  qui  étant  ferrée  , 
doit  embrafièr  les  tours  intérieurs  du  fil,  afin  que 
le  fufeau  demeure  fufpcndu. 

î.  Couffin  proprement  dit,  ou  couffinet  de  forme  cy- 
lindrique , compofe  d’un  noyau  de  bois  revêtu 
d un  grand  nombre  de  pièces  de  drap  <Sc  de  ferge  , 
dont  la  derniere  cft  de  couleur  verte.  C’eit  dans 
les  épaiffieurs  de  ces  étoffes  que  l’on  fait  entrer  les 
épinglés  j le  noyau  de  bois  eft  perce  à fon  centre 
d un  trou  rond  A , qui  eft  enfilé  par  une  broche  de 
bois  B A C,  qui  traverfe  les  deux  côtés  du  cofire 
de  la  figure  6. 

C,  Couffin  ou  métier  dégarni  de  fon  cylindre.  D , un 
des  trous  dans  lefquels  paffe  l’arbre  du  cylindre. 

E , cloifbn  du  cote  de  1 ouvrici'c  5 derrière  cette 
cloifon  eft  un  tirroir.  F,  trapc  qui  fert  à fermer  la 
cave  dans  laquelle  tombe  la  dentelle  à meflire 
qu  clic  eft  fabriquée  & quelle  fe  déroule  de  deffus 
le  cylindre.  G , porte  a couJifîe  qui  ferme  la  cave 
du  côte  oppofé  à l’ouvricre.  Cette  pièce  qui  eft  à 
languettes , & fe  meut  dans  les  rainures  pratiquées 
aux  planches  du  coffre  qui  eft  deffous  le  couffin  , 
a en  G une  entaille  par  le  moyen  de  laquelle  on  j 
la  tire  dehors. 

7-  Couffin  ou  métier  tout  monté,  vu  du  côté  qui  eft 
à droite  de  l’ouvricre.  F,  la  trapc  qui  eft  fermée. 
On  voit  le  cylindi-c  ou  couffin  en  pIace,couvert  du 
côte  de  F par  de  la  dentelle  entièrement  achevée , 

& du  côté  oppofé,  par  la  bande  de  vélin  piqué  , 
dont  on  a parle  ci-deftus.  On  voit  auffi  les  épin- 
gles plantées  perpendiculairement  dans  le  cylin- 
dre.. K L,M  N,  fufeauxféparés  en  difterens  tas  p.nr 
es  épingles  a grofle  tête , Jîg,  9.  H , le  tiroir.  G , 
la  porte  de  là  cave,  i,  i,  5,  4,  fufeaux  en  place 
pour  travailler. 

8.  Un  cafleau  de  corne  ou  de  rofc.au,  dont  on  fc  fert 

pour  entourer  le  fil  qui  eft  fur  le  fufeau. 

9.  Groffes  épingles  à têtes  de  diamans  ou  de  cire  d’Ef- 

pagne,  dont  on  fc  fert  pour  retenir  les  fufeaux, 
en  les  piquant  dans  le  métier  ou  couffin  qui  en- 
toute  k cylindre  ; le  métier  eft  auffi  couvcit  de 
drap  vert. 


planche  I r. 

Façon  du  point, 

Fig.  I.  Situation  des  quatre  fils  , avant  de  cornmeu- 
cer  le  point.  Les  bouts  A.  B.  C.  D font  fiippoCs 
^outir  a des  fiifeaux  ,fig.  4.  PI.  (.  & les  extrémi- 
cs  d en  haut , U , i , c,  d,  font  fuppofés  tenir  ou 
a des  cpmgles,  ou  au  chef  de  la  picce  , ou  à une 
portion  d ouvrage  déjà  tait. 

Lc.ç  lettres  A , B,  C , D délignent  dans  les  figures  fui- 
vantes  le  meme  fil. 

2.  Prunier  tems  de  la  formation  du  point , qui  con- 
}î>  t '[î  de  chaque  paire  de  fufeaux  A B, 

D,  1 un  fur  1 autre  ; ce  qui  ramené  les  fils  ou  fu- 
ieaux  dans  la  polition  de  la fig.  i. 

5-  Second  tems  de  la  formation  du  point,  ou  pre- 
miers encroix. 

4.  Troifîeme  tems  de  la  formation  du  point,  ou  fé- 

conds encroix. 

J-  Quatrième  tems  de  la  formation  du  point  , ou 
troifiemcs  encroix. 

5.  Cinquième  tems  de  la  formation  du  point  ou 

clôture  du  point. 

A la  clôture  ^ point,  on  place  une  épingle  à l’anglc 
, en  pouflant  ja  pointe  de  i’épinglc  obliquement 
vers  le  fommetA:,  afin  de  relferrcr  les  fils  les  uns  contre 
les  autres. 

On  obfcrvcra  que  dans  tous  ces  différens  tems  on 
Icparc  toujours  les  paires  de  fufeaux , de  maniéré  qu’on 
en  ait  deux  vers  la  droite,  & deux  vers  la  gauche. 

Il  n’y  a nulle  diverfité  dans  les  différentes  fortes  de 
dentelles;  les  points  en  font  tous  afiiijettis  à cette  ma- 
nœuvre; ils  prennent  différens  noms  d’Alençon,  d’An- 
gleterre, ^c.  non  de  la  manière  différente  de  les  for- 
mer , mais  de_  la  diverfé  corabinaifon  qu’on  en  fkit, 

I enl^ement  fur  chaque  épingle  étant  toujours  le  mê- 
me. C eft  par  cette  raifon  qu’on  s’eft  contenté  de  don- 
ner  quelques  exemples  de  points;  les  combinaifons  va- 
rices a 1 infini,  n’auroient  rien  appris  de  plus. 

planche  III. 

Fig.  î.  Plan  du  patron  piqué  pour  former  lepointd’An-' 
glcterrc,  compofé  d’exagones  égaux  (Ifc réguliers 
i.  Le  point  d Angleterre  formé  &:vu  en  grand  fur  une 
cchclle  double  de  la  figure  précédente. 

J.  Plan  du  patron  piqué  & dit  é t/ucurc  irons. 

4.  Le  point  à quatre  trous  formé  &:  vu  en  grand  fur 
une  cchelle  double  de  la  figure  précédente. 

fiu  patron  piqué  pour  former  le  point  quarré. 

(?.  Dellciu dune  dentelle  avec  toilis.  Les  parties  ha- 
chées qu  on  voit  colorées  en  vert  fur  les  patrons 
des  ouvrières  , font  piquées  pour  être  remplies 
par  des  points  de  toutes  forces  d’efpeccs  ; & les 
parties  refervées  blanches  formeront  le  toilis  ou 
les  fleurs  de  la  dentelle. 

Voyei  l’article  Dentelle. 


DESSEIN 


Contenant  3g  Planches,  dont  3y 


SIMPLES  ET  UNE  DOUBLE, 


T A coüeclion  que  nous  prefentons  ici , nous  a paru 
devoir  être  rangée  dans  i’ordre  que  l'on  fuit  ordinai- 
rement pour  former  des  élevés , en  les  condiiifint  pas- 
a-pas  des  clcmens  les  plus  Ihnplcs  aux  plus  compofes. 
M.  Cochin  le  fils,  qui  a bien  voulu  agréer  ce  plan  & 
en  diriger  l’exécution  , a aulîi  enrichi  ce  recueil  de  la 
vignette  & de  plufietus  autres  dellèins.  Il  eft  inutile  de 
faire  1 cioge  de  ces  morceaux  ; le  talent  de  cet  Artifte 
eft  allez  connu.  La  vignette  prélentc  fous  un  même 
coup-d’œil  les  differentes  dallés , par  lefquclles  on 
pade  fuccelfivement  pour  parvenir  à la  parfaite  imi- 
tation de  la  nature  , qui  eft  le  but  de  l’art. 

L art  du  Dcllein , né  de  la  lenlàtion  qu’ont  éprouvé 
les  hommes  dans  tous  les  tems  à l’afpecft  du  tableau  de 
I univers , eft  1 effet  de  1 hommage  & du  relpeift  que 
nous  rendons  a la  nature  &:  à fes  produétions.  Rien 
n ctoit  11  naturel  a I homme , que  de  chercher  à retra- 
cer aux  yeux  de  (es  lemblables  une  idée  nette  &■  relïèm- 
blante  des  objets  qui  l’avoient  afi'eété  , foit  afin  de 
perpétuer  le  fonvenir  des  hommes  qu’il  regardoit  ou 
comme  lès  bienfaiteurs,  ou  comme  les  bienfaiteurs  de 
I humanité  j loit  pour  tranfinettre  à la  poftérité  ces  éve- 
nemens,  ces  feenes  intérclîàntcs , que  les  circonftances 
des  tems  & des  lieux , les  mœurs,  la  religion,  le  cofturne 
& la  nature  du  climat  varient  de  tant  de  maniérés  dif- 
rcrentes.  Si  1 on  conlîdere  chaque  objet  en  particu- 
lier , & combien  d’objets  concourent  cnfemble  à for- 
mer un  tableau  ; quelles  difficultés  n’a-t-on  pas  dû  ren- 
contrer ? combien  d elpeces  differentes  qui  ont  cha- 
cune des  formes  & des  caraéteres  diftindtifs  dans  cha- 
que ^mrtl  II  n’exifte  rien  dans  la  nature  qui  ne  puilfe 
avoir  infpirc  aux  hommes  la  noble  émulation  de  def- 
fincr.  Elle  fut  leur  premier  maître,  comme  elle  Je 
itra  toujours  ; la  raifon  leur  donna  des  principes,  & 

1 expérience  leur  fit  trouver  des  proportions  & des 
rapports  qui  ont  applani  bien  des  difficultés. 

C’eft  à cet  art  pouffé  au  plus  haut  degré  de  perfetftion 
que  nous  (ommes  redevables  de  la  EeWs,  delaWp- 
lure  , de  la  Gravure.  ^ 

Tous  \Ç5  genres  font  egalement  honneur  aux  Artiftes 
qui  s y ffiftinguent , quoique  les  uns  foient  fufeepti- 
bles  de  beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  autres 
Letude  de  h figure  (\\.\\  comprend  généralement  l'i- 
mitation  de  la  forme  & des  mouvenî.“ns  du  corp* 
humain , la  repréfentation  de  nos  avions  & de  nos  vc- 
lemcns  ; 1 ttude  des  animaux  , du  paï/aie  , Ats  planus. 
des  œjmllagcs,  des  mfiaei , &c,  font  des  genres  par; 
ticulicrs  varies  par  les  formes  & les  caraétercs  mai' 
tous  tondes  tur  jes  mânes  principes . quant  à la  manière 
de  les  exprimer , parce  que  la  lumière  agit  fur  tous  les 
corps  de  a meme  maniéré,  & avec  la  meme  harmani,. 
Cliacun  de  ces  genres  fe  fubdivife  s par  exemple  celui 
de  la  hgure  produit  le  genre  de  l'hijioire  , des  batailles 

dû  portran^Scc.  VoyeiGlUKE.  ’ 

Le  plus  noble  de  tous  cç%  genres  eft  fans  contredit 
celui-ci , par  toutes  les  beautés  qu’il  prefente.  Que  l’on 
conlîdere  les  rapports  & l’analogie  des  parties  du  corps 
qui  doivent  concourir  a exprimer  , par  exemple  les 
pallions  des  hommes , leur  caraeftere  , leurs  aeftions 
leur  état  leur  âge  , leur  force,  6-c.  on  conviendra  fa- 
cilement de  ce  que  nous  avançons,  & que  les  difficultés 
des  autres  genres  n approchent  pas  de  celles  qu’il  offre 
a chaque  trait, 

C-eft  donc  par  cette  raifon,  toutes  chofes  étant  éga- 
les d ailleurs  , que  nous  nous  fomroes  appliqué  parti- 
culièrement a traiter  de  la  figure  i les  principes  de  ce 
genre  étant  bien  connus  , il  ell  aifé  d’en  faire  l’applica- 
tion aux  autres,  puifqn’ils  peuvent  s’exécuter  de  la  me- 
inc  manicre  & par  les  mêmes  conibiiiailons. 


L Anatomie  ôc  la  Verjpeeiive  font  des  (ciences  égale- 
ment ncccffaircs  au  genre  dont  nous  parlons:  l’Anatomie 
poiirconnokrc  la  charpente  du  corps  humain , c’eft-i- 
dire  les  os  qui  modifientla  forme  extérieure  du  corps  en 
général  , & celle  de  chaque  membre  en  particulier  i 
pour  donner  aux  miifcles  leurs  véritables  politions , &: 
pom-  pouvoir  les  aceufer  convenablement  à l’aélion 
qu’ils  ont  fur  les  membres  aux  mouvemens  qu’ils 
leurimpiimcnt.  La  Perfpeéfive,  pour  bien  concevoir  les 
plans  d'une  figure  ou  dun  groupe , voyei  Groupe  , pour 
cxpi  imer  les  racourcis  & la  diminution  des  corps,  à me- 
furc  qu’ils  s’éloignent  de  J’œil  du  fpeélateur , & pour 
pouvoir  mettre  en  même  tems  de  l’intelligence  dans 
les  groupes  de  lumière  , & d’ombre  par  rapport  aux 
plans  qu’ils  occupent.  Les  deflèins  de  nos  grands  maî- 
tres prouvent  clairement  qu’ils  avoieni  fiait  une  étude 
(crieufe  de  ces  fciences , qu’ils  regardoient  comme  la 
bafe  fondamentale  diideffèin;  en  effet,  lorfqu’on  les 
poifede,  non-feulement  on  s’épargne  beaucoup  de  tems 
&c  de  peine,  & l’on  ne  fait  rien  au  hazard  ; mais  tout 
ce  que  l’on  deffîne  d’après  nature  , porte  avec  foi  ce 
caraéfere  de  vérité  & de  précilîon  qui  frappe  au  premiet 
coup-d’œil. 

Pour  parvenir  à la  pratique  du  deffein  , nous  avons 
repréfentc  dans  les  premières  Planches  de  cet  Ouvrage, 
les  inftrumcns  dont  on  (è  fert  , fuivant  les  differentes 
maniérés  dans  lefquclles  on  veut  traiter  fon  deffein  \ 
comme  le  porte-cr.ayon  , l’cftompc  , le  pinceau,  la 
plume.  Voyei  Planche  II.  Le  compas,  la  réglé , le  cheva- 
let, le  p.antographc , la  chambre  obfcure , le  manne- 
quin font  regardés  comme  des  moyens  de  faire  plus 
commodément  ou  plus  facilement  les  differens  objets 
que  l’on  a à copier.  Voyez  Planches  III,  IV.  V VI 
VII. 

Quoique  nous  joignions  à chaquePlanchc  une  expli- 
cation qui  en  indique  le  fujet,  & l’application  que 
l’on  en  doit  faire,  nous  croyons  cependant  nécelfairc 
de  dire  quelque  chofe  fur  la  m.anicrc  de  fe  conduire 
en^  deflînant  d’après  le  dejjein  , d’après  la  bofi*  & d’ar. 
près  nature. 

Vcjfein  d apres  l'exemple. 

La  Planche  VIII.  de  ce  recueil  repréfente  des  ovales 
de  têtes,  vues  de  face , trois-juarcs , de  profiflevees 
baifees , panchees  , &c.^  C’eft  par-là  qu'un  élevé  doit 
commencer  : il  doit  s’exercer  à les  tracer  au  crayon 
jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  làilî  les  divifions  , ôc  les  lignes 
fur  lelquellcs  font  pofés  les  yeux  , Je  nez,  la  bou- 
che , ôc  les  oreilles  -,  parce  que  c’eiî  de  ce  principe 
bien  conçu  que  l’on  parvient  à mettre  une  tête  eii/èm- 
ble,  dans  quelque  lîtuation  qu’elle  foit.  Il  copiera  cn- 
fuitc  toutes  les  parties  de  la  tête  prifes  féparcment , c’eft 
ce  que  repréfentent  les  Planches  IX.  âc  X. 

L’éJere  paffera  enfuite  aux  têtes  entières  , PI.  XL  & 
fera  u(àge  des  principes  qu’il  vient  de  copier,  c’eft-à- 
dire  , par  exemple , qu’il  doit  faire  attention  que  les 
lignes  fur  lefquclles  font  placés  les  yeux  , Je  nez  , la 
bouche, (Scies  oreilles,  font  parallèles  entr’ellcs,  Ôc  que 
quoique  ces  lignes  ne  foient  point  tracées  fur  l’original 
qu’il  a devant  lui,  ce  principe  y eft  obfcrvé.  D’après  ces 
confidérations,  il  commencera  par  tracer  ou  ejijuiffer 
légèrement  le  tout  enfemble  ; en  comparant  les  parties 
les  unes  avec  les  autres  , & aux  diftances  qui  les  répa- 
rent, il  s’alTùrera  li  fon  deffein  eft  conforme  àl’originalj 
alors  il  donnera  plus  de  fermeté  à cet  enfemble,  ce{i  à- 
dirc  qu’il  affïirera  davantage  ce  qu'il  vient  d'efquiffer} 
puis  il  y ajoutera  les  ombres , en  fuivant  exaiftement 
fon  original.  Il  établira  d’abord  les  principales  malfcs 
d’ombres  , qu’il  adoucira  vers  la  lumière  par  des  de- 

A 
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mi-tcirtes , en  cVisrgcjm  moins  &n  delTcin  de  crayon, 
îl  comparera  aiifTi  les  parties  ombrées  les  unes  aux  au 
très  les  demi-teintes  aux  reflets  , & il  refervera  les 
derniers  coups  de  crayon  pour  les  touches  les  plus 

L’éleve  continuera  à copier  des  defleins  de  'etes  vues 
de  différens  côtés , jufqu’à  ce  qu’il  Toit  a(kz  tamihanlc 
:ivec  ces  premiers  principes , pour  s y conformer  p tlia- 

blemcnt.  , , .il* 

11  deflîncra  enfuite  des  pies  & des  mams , des  bras  cV 
des  jambes , PI.  XII.  & XIIl.  Il  s’appliquera  fur-tout  a 
mettre  enfemble  bien  jufte , & il  ombrera  comme  nous 
venons  de  dire.  . 

Après  cette  étude  réitérée  , I cleve  copiera  d« 

^èm:es  on  fizures  entières , PI.  XV.  XVI.  XVII.  XVIII. 

XIX  mais  auparavarn  il  doit  en  connoitre  les  pro- 
portions générales  t c’efl  à cet  ufage  que  nous  avons 
deftinc  la  PI.  XIV.  En  commençant  Ton  dcllcin,  il  s at- 
tachera à faifir  le  tour  ou  le  mouvement  de  la  figure 
qui  lui  fert  de  modelé,  en  rcIquilTant  légèrement  au 
crayon  -,  il  obfcrvcra  fur  ce  modelé  les  parties  qui  le 

correfpondcntpcrpendiculairememSchorifontalemcm, 

afin  de  les  mettre  chacune  à leur  place  les  unes  a l egard 
des  autres.  Aidé  par  les  proportiom  qu  li  connoudeja, 
il  fe  conformera  à celles  du  deflein  qui!  copie,  cell-a- 
dire  aux  proportions  réciproques  de  toutes  les.  parties, 
à la  figure  entière.  Enfin  lorfqu’il  croira  être  fur  de 
toutes  ces  chofes , il  fortifiera  les  contours  de  la  ligure 
en  y donnant  toutes  les  finefles  de  détail  , le  caraétere 
& la  légéreté  de  l’original  5 il  indiquera  les  formes  ex- 
térieures & apparentes  , occalionnecs  par  la  poiicion 
intérieure  des  mufclcs  , les  malles  d’ombre  & de  lu- 
inicrc,  C'ell  ce  que  l’on  nomme  mettre  enfemble  ou 
au  trait  une  figure  , comme  on  voit  la  PI.  XIV.  Alors  il 
finira  fon  dclTein  , c’ell-à-dirc  qu’il  lorabreta  , comme 
nous  avons  dit  ci  dcllusen  obfervantlacomparailon  des 
ombres,  avec  les  demi-teintes  &:  les  reflets  du  dellcm 
origiml.  Il  faut  commencer  par  établir  Jegerement 
toutes  les  malfes  d’ombre , afin  de  pouvoir  les  porter 
petit-à-perit  au  ton  de  celles  de  fon  exemple  , en  le  re^ 
fervant  pour  la  fin  de  donner  les  forces  les  touches 
les  plus  vigoureufes  j ménager  les  reflets  , mrtificr  les 
endroits  qui  n’en  reçoivent  point , & bien  frire  atten- 
tion aux  demi-teintes  qui  lient  les  lumières  aux  ombres 
d’une  maniéré  infenfiblc , & cmpcchcnc  les  ombres  de 
ttancheri  enfin  fuivre  de  point  en  point  ce  qu  on  a Ions 
les  yeux  -,  car  copier  un  delléin , c’eft  l’imiter  de  telle 
manière , que  l’on  puitlè  prendre  la  copie  pour  lorigi- 
n.il  II  faut  s'exercer  à. pluficurs  reprifes  fur  difterens 
delTcins  de  têtes  , piés  , mains , académies , figures  de 
femmes  , enfans,  figures  drapées  ; voyei  les  Planches  ÿ- 
puis  la  onzième  jufqu’à  la  vingt-huitiemc  , & on  delli- 
nera  indifféremment , foit  au  crayon  de  fangume  ou  de 
pierre  noire  fur  du  papier  blanc,  foit  au  crayon  noir  & 
blanc  fur  du  papier  de  demi-teinte,  comme  §ris , bleu , 
ou  couleur  de  chair  tendre  , que  l’on  fabrique  expies 
pour  les  Deflînateurs. 

Toutes  ces  maniérés  de  dellincr  reviennent  au  meme  j 
fi,  par  exemple  , on  delTincfur  du  papierdc  demi-temtc, 
le  ton  du  papier  formera  naturellement  les  demi-teintes, 
& l'on  rehaufl'eralcs  lumières  avec  le  crayon  blanc.  Par 
conféquent  on  chargera  moins  fon  de^cin  de  crayon 
de  fanguine  , ou  de  pierre  noire  pour  former  les  om- 
bres. Au  lieu  que  , lorfquc  l’on  defline  fur  le  papier 
blanc , les  plus  fortes  lumières  lont  formées  par  le  pa- 
pier même  , on  cfl:  obligé  de  faire  les  demi-teintes 
avec  le  crayon  de  couleur , & on  charge  les  ombres  a 

proportion  , fuivam  fon  original. 

Par  l’étude  que  nous  venons  de  prelCTite  *,  1 cleve 
acquérera  ce  coup-d’œil  jufte,  cette  habitude  & cette 
facilité  à manier  le  crayon  , que  l'on  nomme  prançue  , 
qui  doivent  être  le  principal  objet  du  tems  qu  il  y em- 
ployera,s’il  veut  faire  quelque  progrès  dans  1 art  : par- 
la il  fera  en  état  de  deffiner  d’après  h bofle,  pour  le  pre- 
paicr  à dcfliner  d’après  la  nature. 

Dejfein  (f  apres  la  bojfe. 


Dans  cctic  étude  rattention  devient  encore  plus  ac-  I mcfurc  que  les  corps  qui 


1 N. 

cellâirc,  & les  difficultés  qu’éprouve  l'cleve  , devien- 
nent plus  grandes.  Il  faut  qu’il  raifonne  ce  q'fil  a 
fait  , ce  qu’il  va  faire  A:  et  qu’il  va  voir  , d’après 
ce  qu’il  a vu  dans  les  defleins  des  maîtres  qu’il  vient 
de  copier  i!  faut  qu’il  connoillc  les  os  par  leurs 
noms  , par  leurs  formes  A:  leurs  articul.itions  i qu’il 
connoillc  les  mufclcs  qui  les  enveloppent , \e\\z onginey 
\enz  injertion , leurs  fcnclions  A:  leurs  formes  , afin  de 
pouvoir  y donner  le  caraéterc  A:  bvraiflemblance  qui 
conviennent  au  mouvement  d'une  figure,  c’eft  l’étude  de 
Y Anatomie  qui  doit  le  guider  maintenant.  Nous  ren- 
voyons à nos  Planches  anatomiques  , PI.  I.  II.  III.  IV. 

V.  XI.  XII.  nous  les  croyons  plus  que  fulfifantes  pour 
ce  qui  regarde  le  deifein  , A:  nous  n’avons  pas  jugé  à 
propos  de  les  répéter  ici  , afin  d'éviter  un  double  em- 

^ Il  faut  que  i’ élève  étudie  le  fquclette  Ac  le  dcfiiiie 
de  différens  côtés , voye^  PI.  1.  H-  IH.  Il  étudiera  pareil- 
lement l’écorché.  A:  le  dcflîncrade  tous  les  côtés, voytfj; 
PI.  IV.  V.  VI.  XI.  A:  XII.  Le  fruit  qui  réfultera  de 
cette  étude  , le  conduira  à deflîncr  d’après  U bajfe  & 
d’après  nature  avec  difccrncincnt , A:  à donnera  ce  qu’il 
fera  un  caraéEcre  vraiflcmblable. 

Les  figures  antiques  que  nous  pofledons , telles  que 
l'Utrcule  Farnefe  , l' Antinous  , l'Apollrn  , U Venus  de 
Me'dicis,  le  Laocoon,  h Torfe ,voyei  PI.  XXXIV. XXXV, 
XXXVL  XXXVII.  A:  XXXVIII.^  Tant  d’autres  offrent 
aux  artiftes  les  moyens  deconnoître  les  belles  formes 
A:  l’élégance  des  proportions.  Ces  chef-d’ oeuvres  de 
l’art  (ont  précieux  j leurs  célébrés  auteurs  ont,  en  les 
formant,  corrige  les  défauts  de  la  nature  commune, 

& par  le  beau  choix  dont  elles  font,  l’on  peut  dire 
qu’elles  rallemblcnt  chacune  reiativernent  à ce  qu’elles 
repréfentent,  tout  le  caraélcre , toute  l’clegance  Ac  tou- 
tes les  grâces,  qu’il  cfl  prcfquc  impoflible  de  trouver 

réunies  dans  un  même  fujet  animé. 

Avant  que  de  les  delTiner  en  entier,  on  en  def- 
fincra  les  parties  feparément  , comme  têtes , piés  & 
m.iins  •,  on  fera  enfuite  rouie  la  figure  i pour  mettre  en- 
femble  , on  s’y  prendra,  comme  nous  l’avons  dit  des 
académies  , & on  ombrera  en  fuiv.int  exatflement  l’eftcc 
du  modelé,  Ac  en  comparant  les  m.allcs  d’ombre  aux: 
réflets  Ai  aux  demi-teintes.  Le  but  de  cette  étude  cfl 
de  préparer  l’élcvc  à deirtner  d’après  nature  , Ac  de  lui 
faire  connoître  les  belles  proportions  A:  les  belles 

formes.  ^ , , , 

On  dcflînc  d’après  la  bojfe  au  jour  ou  a la  lampe  avec 
tel  crayon  , ou  fur  tel  papier  que  l’on  juge  à propos, 
ainfi  que  d après  nature.  ^ ^ ^ 

L’cleve  , avant  que  dcfliner  d apres  nature  , etudiera 
aufli  la  pcrfpciflivc  -,  mais  comme  nous  n avons  pas  jugé 
àpropos  de  traiter  cette  matière  ici,  il  aur.a  recours  à 
ccue  partie  dont  il  trouvera  les  principes  dans  le  dil- 
enurs  de  rOuvr.age  .auquel  ce  recueil  cfl  defline,  Ac  par- 
mi les  Planches  de  Mathématique  que  nous  publierons 
iüccilammcnt. 

Dejfein  diaprés  nature. 

C’cflici  le  lieu  de  faire  la  récapitulation  des  connoiP 
fanccs  que  l’cleve  a acquifes , en  étudiant  la  ?erfpe-:iive, 
ï Anatomie  Sc  Y Antique  , afin  d’en  faire  une  application 

raifonnablc.  . fr  j 

i’.  Par  rapport  à la  perfpeêlive  : pour  sallurcr  des 
plans  des  figures  en  général , Ac  fur-tout  de  celles  ou  il 
lè  trouve  des  r.Kourcis,vP)'«{  PI.  XVII.  XVIII.  A:  XIX. 
La  moindre  négligence  fur  cet  article  peut  détruire 
toute  la  proportion , Ac  rendre  les  mouvemens  tout-a- 
fait  impoflibles.  Pour  fiifir  Ac  faire  pafler  à propos  un 
contour  fur  un  autre,  afin  de  chafler  lap.artic  qui  fuit, 
intelligence  fans  laquelle  Y enfemble  fera  faux  , Ac  avec 
l’cftèt  le  mieux  entendu  , les  lumières  , les  ombres  les 
mieux  obfcrvées , une  figure  paraîtra  touiours  rtdtculi^ 
& n’aura  pas  l’adtion  que  l’on  fc  propofoit.  Il  en  cfl 
de  même  pour  les  groupes  de  pluficurs  figures.  Voyc^ 
PL  XIX.  où  les  plans  font  indiqués  par  les  lignes 
B,  C,  D.  A l’égard  du  fini  ou  de  Yfitt , ^c’efl  la  meme 
fcicncc  qui  détermine  en  général  le  degi^  de  force  des 
ombres  fur  les  premiers  plans , & leur  afloibhlkment  a 
nicfurc  que  les  corps  qui  les  produifent  s’éloignent.  Les 
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êmhres  portées  fîiivent  ce  incme  principe,  il  faut  ce- 
pendant y joindre  la  connoillàncc  des  eftets  de  Inmicre 
que  l’on  nomme  cUir-obfcur,  voyez  clair-obfciir.  Cette 
connoilTance  à la  vérité  peut  être  regardée  comme  une 
des  branches  de  la  pcrfpeélive  aerienne , mais  {bus  cette 
dénomination  i on  la  diftingue  de  U pcrfpctfive  li- 
ncale. 

1°.  Par  rapport  à .•  pour  ne  rien  faire  de 

faux  & de  hafardc  dans  les  articulations  & dans  les  at* 
tachemens  ; pour  fencir  le  vrai  mouvement  des  mufclcs 
les  aceufer  ou  ils  doivent  être  \ pour  exprimer  davan- 
tage ceux  qui  font  en  adlion  , & donner  à ceux  qui 
obéilfent  au  mouvement  des  autres  , les  inHctfions 
qui  font  ce  beau  contralfe  que  l’on  remarque  dans  la 
nature. 

Par  rapport  W antique  : pour  rectifier  les  formes 
quelquefois  défeÛueufes  de  la  nature , & fc  déterminer 
fur  le  choix  de  celles  qu’il  eft  plus  important  de  failtr 
& de  faire  lentir  ; car  en  etudiant  la  nature,  il  eft  nc- 
celTaire,  en  ne  s’écartant  point  de  la  vérité,  de  s’accou- 
tumer à y voir  principalement  ccqu’ellc  offre  de  grand 
& de  noble,  en  y fubordonnanc  toutes  les  petites  par- 
ties. On  doit  donc  s’habituer  à faire  ce  choix  parla 
comparaifon  de  la  nature  aux  belles  produéiions  des  an  • 
tiques,  & aux  ouvrages  des  grands  maîtres. 

Pour  dcflîncr  d’après  nature  , on  pofe  à volonté  un 
homme  nud,  foit  a{Tis,dcbout,  couché,  ou  dans  qucl- 
qu’aiitre  attitude  d’adtion  & de  vigueur,  mais  cependant 
naturelle.  Ce  modelé  peut  être  éclairé  par  la  lumicrc  du 
jour, ou  parcelle  d’une  lampe j ce  dernier  cas  eft  repré- 
léntc  dans  la  vignette.  Koye^Pl,  I.  Le  modelé  cft  beau 
à dcllincr  de  tous  les  côtés , mais  on  peut  choihr  celui 
qui  intcrefïe  davantage;  ou  dcllîne  indifîcremmcnc  fur 
le  papier  blanc  ou  de  demi- teinte. 

On  doit , comme  nous  avons  dit  en  p.irlanc  des  aca- 
démies , ■ s’appliquer  dès  le  premier  inftant  à {àifîr  le 
tour  ou  le  mouvement  de  la  figure  par  un  trait  ]éger,parce 
que  le  modelé  peur  fc  fatiguer  6c  varier,  rur-toiitlorf- 
qii’on  cherche  à fc  préparer  à l’art  de  la  compoficion, 
dont  un  des  plus  grands  mérites  eft  de  bien  rendre 
l’action  & le  mouvement.  Mais  lorfqu’on  tend  a fc  per- 
fectionner dans  celui  de  bien  exécuter  les  détails , il  eil 
quelquefois  avantageux  d’attendre  , pour  arrêter  Ion 
uaic,  que  le  modelé  fe  foit  préfentc  en  quelque  maniè- 
re, Sc  ait  pris  la  polition  qui  lui  eft  plus  commode  , 

& qu’on  eft  sûr  qu’il  reprendra  toujours  naturcllemenr, 
malgré  les  avis  de  ceux  qui  ont  pris  le  premier  mo- 
ment de  l’aiftion.  Il  en  refultc  qu'on  a beaucoup  de  fa- 
cilité à étudier  les  parties  qui  fe  reprefèntent  toujours 
fous  le  meme  afpeiff.  Le  fentiment  qu’on  o(è  avancer 
ici,  pourra  d’abord  p.itoîtrc  contraire  aux  leçons  que 
donnent  ordinairement  les  bons  maîtres  , mais  il  eft 
fondé  fur  l’expérience.  On  prendra  les  memes  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées  , pour  mettre 
toutes  les  parties  bien  à leurs  places  6c  fur  leurs  plans  , 

6c  on  achèvera  de  mettre  ja  figure  enJèmbU , en  obfcr- 
vanc  les  proportions  générales , voye^  Planche  XIV.  & 
en  indiquant  les  mufcles  apparens  par  des  contoins  6c 
des  coups  de  crayon  plus  allures.  On  doit  apporter 
beauectup  d’attention  à ne  point  mettre  d’égalité  dans 
les  formes  > parce  que  la  nature  n’en  a pas , c’eft-à-dirc 
qu’une  forme  eft  toujours  balancée  par  une  autre  plus 
grande  ou  plus  petite  qui  la  fait  valoir  , de  inamerc 
que  les  contours  extérieurs  ne  fe  rencontrent  jamais 
vis-à-vis  les  uns  des  autres,  comme  ceux  d'un  balullre; 
mais  au  contraire  , ils  fcmblcnt  éviter  cette  rencontre, 

& s’enveloppent  mutuellement.  Il  ne  faut  que  con- 
fiderer  la  nature  pour  s’en  convaincre.  Voye?  aulTiPl. 
XV.  XVI.  XVII.  xv;ii.  xix.  xx. 

Pour  ombrer  fi  figure  , il  faut  commencer  par  éta- 
blir {es  principales  malles  d’ombres  en  leur  donnant  à 
peu-près  la  moitié  du  ton  qu’elles  doivent  avoir  , afin 
de  pouvoir  réferver  les  reflets  de  lumière  , que  le  mo- 
dèle reçoit  des  corps  étrangers  qui  l’environnent.  Si  l’on 
confidereen  général  tout  le  côcé  éclairc  du  modelé,  l’on 
n’appercevera  qu’une  fciiie  maffe  de  lumière,  dans  la- 
quelle font  des  details  occalîonncs  par  le  plus  ou  le 
moins  de  relief  qu’ont  les  mufcles,  mais  qui  ne  l’iir- 
lerrompent  pas  ; ainlî  il  Eut  que  cous  ces  détails , toutes 


E I N. 

CCS  parties  himmciircs  folcnt  Ilrés  cnretnble . de  manictc 
qu  el  es  ne  faflenc  qiiun  tout,  en  rclêrvant  feulement 
a celles  qui  font  les  plus  failJantes,  & qui  reçoivent  la 
lumière  la  plus  large , les  plus  grands  clairs. 

En  examinant  la  nature , on  s’appercevra  que  la  lu- 
mière a cette  propriété  de  rendre  fenfiblc  tous  les  ob- 
icts  de  details  qui  font  dans  fi  mafic  générale  6c  qu’au 
coninii-c  les  ratines  d’ombres  éteignent  & confondent 
enlcnible  ccs_  memes  details  , à moins  qu'ils  ne  foient 
reHctes  par  d autres  objets  éclairés  -,  d'oi'i  il  s'eufuie  que 
les  ombres  les  plus  fourdes  & les  plus  vigoureufes  ne 
lont  pas  touiours  iitr  les  premiers  plans  , mais  fur  cerne 
ou  11  cil:  mipoffible  quil  foit  apporté  aucun  réflet  ; 
ou  bien  qui  font  trop  éloignés  pour  que  cette  luraicre 
de  reflet  puille  parvenir  aflez  à nos  yeux,  6c  les  aftééfer 
allez  fortement  pour  y produire  quelque  fenfaiion  ; 
gcneralement  les  principaux  groupes  de  lumières  font 
toujours  {oucenus  parles  ombres  portées  les  plus  vigou- 
reules.  On  pourra  faire  ces  obfervacions  fur  pluficurs 
figures  groupées  enlemble.  Voye^  PI.  XIX. 

Enfin  on  achèvera  fa  figure  en  donnant  aux  ombres 
toute  la  force  que  l’on  verra  d.ins  le  modelé  , en  obfei- 
vant  de  les  adoucir  du  côte  des  lumières  par  des  demi- 
temtes,  ahn  qu’elles  ne  tranchent  pas.  On  fortifiera 
davantage  les  ombres  dans  les  endroits  qui  ne  rcçoivcnc 
point  de  reflets  ; il  faut  ménager  les  contours  du  côté 
de  la  lumière , 6c  donner  plus  de  fermeté  à ceux  qui  en 
font  prives  ; il  Eut  faire  la  comparaifon  de  toutes  les 
parties  les  unes  avec  les  autres  , afin  de  placer  les  In- 
mieres&Jes  touches  les  plus  vigoureufes  à propos, 
6c  de  taire  (entir  celles  quiav.incenc  ou  qui  fuyem  • p.ir 
ce  mo-ycn  , on  p.irviendra  à donner  à Ion  deffein  toute 
1 harmonie  6c  1 eflet  de  la  nature.  Il  Eut  s’appliquer 
particulièrement  a finir  avec  foin  la  rcte  , les  mains  8c 
les  pics  ; ces  parties  bien  deflînces  donnent  beaucoup 
de  grâce  .a  une  figure  , 6c  font  juger  ordinairement  de 
la  capacité  du  Dellinaccur. 

On  doit  prendre  garde  que  ce  que  l’on  fait  de  l’Ana- 
tomie , n entraîne  à faire  trop  fencir  les  miilcics  ; c’cll 
un  défaut  dans  lequel  tombent  la  plûparc  des  jeunes 
gen-s , qui  croient  par-là  donner  un  caraéfere  plus  mâle 
6c  plus  vigoureux  à leurs  figures , mais  ils  fe  trompent 
lis  prouvent  tout  au  plus  qu’ils  favent  l’Anatomieî 
quand  on  veut  exprimer  la  force  6c  la  vigueur , il  faut 
choüir  un  niodcie  plus  robufte  , plus  nerveux*,  &lc 
dellincrtel  qu’il  eft,  alors  on  trouvera  bien  de  la  diffé- 
rence entre  un  dcllcin  fait  d’après  nature  , 6c  celui 
que  l’on  auroit , pour  ainlî  dire , écorche  d’imagination. 
Ce  vice  eft  d autant  plus  dangereux  pour  ceux  qui  {e 
livrent  à cette  manière , qu’il  leur  eft  prcrqiic  impof- 
fiblc  par  la  fuite  de  s’ailiijettir  à rendre  fidèlement  les 
grâces  6c  la  {Implicite  de  la  nature  ; ainlî  on  doit  donc 
s’habituer  de  bonne  heure  à dcflîncr  les  objets  tels 
qu’on  les  voit,  en  ne  (e  fcrv.int  des  lumières  que  l’on  a 
acqutlés  que  pour  en  juger  {àinement. 

_ On  fe  fervira  des  mêmes  principes  pour  dcflîncr 
d apres  nature  les  femmes,  les  enfans  , en  obfcrvanc 
que  les  mufcles  lont  moins  apparens , ce  qui  rend  les 
contours  très-coulans  ; 6c  que  les  proportions  en  {ont 
différentes,  l^oyei  PI.  XIX.  XX,  XXL  XXII.  3c  XXXV. 

6c  leurs  explications. 

Lorfque  l’on  veut  c&vzàénfctï enfance^  fadolefcence, 
h vieilLtjje^ , il  faut  en  faire  auffi  des  études  d’après  na- 
ture , 6c  taire  un  bon  choix  des  modelés  dont  on  fc 
fervira.  Voye^  PL  XXL  6c  XXII. 

L expie{fion  des  paillons  eft  une  étude  qui  demande 
beaucoup  d’application,  6c  que  l’on  ne  doit  point 
négliger , parce  que  les  moindres  compolîtions  ont 
un  objet  qui  entraîne  nécellàiremcnc  le  Deflînatcur 
à donner  aux  tètes  de  fes  figures  le  caraéfere  qui  leur 
convient  relativement  à ce  fujec  ; mais  comment  pou- 
voir deflîncr  d’après  nature  les  mouvemens  de  l’amc  î 
comment  pouvoir  failir  d’après  une  Icene  compofee 
de  plufieurs  perfonnes  (en  fuppofanc  que  le  DclTina- 
tcur  y fût  appelle)  toutes  ces  Icnlàtions  qui  les  affec- 
tent chacune  différemment , luivant  l’inccret  particulier 
quelles  prennent  au  fpetftaclc  qui  leur  eft  commun , 
ou  de  haine  y ou  de  colere,  ou  de  dejejpoir ^ ou  d’e'ton- 
jicmenty  ou  d horreur  F Quand  on  le  propolcroit  de  uc 
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ûifir  qu’une  de  ces  expreffions,  li  tentative  dcviendroii 
prefqu’impoffible  , parce  qu  elles  ne  font  toutes  pro- 
duites que  par  les  drconllances  dun  moment  , que 
rindani  d'après  d^compofe  & détruit , c eft-a-dite,  que 
tel  homme  palfera  d'un  moment  a 1 autre  de  la  haine  a 
la  pitié,  de  l'étonnement  à l'adimraiion  ÿlajoiea 
la  douleur  ; ou  que  la  même  paffion  fobfillam  I,  elle 
fe  fortifiera  ou  s’affoiblira , & que  le  m™e  petfonna- 
ge  prendra  pour  un  oeil  attentif  une  infinité  de  phy- 
Lnomies  fucceffives.  Voilà  des  diificidics  infurmon- 
tables  pour  le  Deflinateur  qui  fe  prepoferoit  d attraper 
à la  pointe  de  fon  crayon  des  phenoraenes  aufli  lugt- 
tifs  ; il  n'en  eft  pas  moins  important  pour  lui  d etre 
témoin  des  différentes  feenes  de  la  vie  Les  iinages  le 
frappent,  elles  fe  gravent  dans  fon  cfpm  , & les  fan- 
tômes de  fon  imagination  fe  réveillent  au  beloin  le 
Tepréfenteni  devant  lui.  & deviennent  des  modèles 
d'après  lefqucls  il  compofe.  ^ ^ 

Mais  pour  tirer  un  parti  fur  & facile  des  richenes 
de  fon  imagination  , il  faut  auparavant  avoir  étudié 
dans  les  deffeins  des  maîtres  , qui  les  ont  le  mieux 
rendus,  les  lignes  qu'ils  ont  trouves  convenables  pour 
exprimer  dans  une  tète,  telle  ou  telle  pafflon.  Le  Delfl- 
namur  confulteraauff,  fa  raifon  & Ion  cœur  . & ne 
fera  tien  que  ce  qu'il  fentira  bien.  Le  ctJebte  M le 
Brun  qui  avoit  étudié  cette  partie  nous  a laide  des 
modèles  que  l'on  peut  confulter.  les  Planches 

XXIV.  XXV.  & XXVI. 

C’eft  un  objet  important  dans  une  figure  que  les  dra- 
périls  en  foient  jettées  naturellement . & que  lyadence 
des  plis  fe  reffente  de  la  nature  des  etoftesj  ainli  on  doit 
donc,  autant  qu'il  eft  polliWe,  les  deffiner  d apres  namre 
ec  un  modèle  vivant.  Cependant  comme  le  module 
eftliiiet  à varier,  & que  les  moindres  mouvemens  peu- 
vent déranger,  finon  la  malle  generale  de  la  draperie, 
dii-moins  la  quantité  des  phs , & leur  donner  a chaque 
inifant  des  formes  différentes  i il  arrive  de-la  que  le  Def- 
finateur  ed  obligé  de  paffer  legerement  fur  quantité  de 
petits  détails  importans.  pour  né  s inachcr  qn  au  |eu  du 
LtenfembleSc  à l'effet  general.  & fuppleer  au  relie 
en  faifant  d'imagination.  Cet  rnconvenient  eft  rres- 
important . & apporte  foiivent  de  grands  defauts  de 
vérfié  dans  un  deffein  i car  il  ell  cffentiel . comme  nous 
renons  de  le  dire  . que  la  forme  des  kors  ombres 
& leurs  reflets  cataftérifent  la  nature  & efpcce  de  1 e- 
toffe  , c'eft-à-dirc , fi  c'cll  du  linge  , du  drap  du  fa- 

tin  &c.  Or,  comment  rendre  ce  qui  appariient  a tomes 

ces  efpeces-,  fi  les  formes  des  plis,  les  lumières . les  om- 
Les  l les  réfletss'évanouillenl  a chaque  rnllant,  &n= 
paroiffent  jamais  dans  leur  premier  eiai.  fur-ioiit  lorf- 

que  les  croffes  font  legeres  &ca  antes . 

Voici  tin  moyen  dont  on  fe  fert  POur  etudier  plu 
commodément  &qiii  eft  d un  grand  fcccJursfiir-tout 
poLTes  commcLanl  On  jette  une  draperie  quelco 
r c.  ^ miis  de  proportion  nacurelle, 

fur  une  figure  lynche  VI.  & Vil . 

que  I on  nomme  mannequin,  j y.  . - ^ . 

Ou  pofe  cette  figure  dans  1 at.imde  qu  on  a cboilie  . 
alors  on  en  dcffine  la  draperie  telle  qu  on  la  voit  , on 
peut  l'imiier  dans  fes  plis,  fo  ombres,  fes  & 

fes  réfleis  . pat  la  compiraifon  que  1 on  en  fait.  Il  faut 
réitérer  cette  étude  fur  des  étoiles  differentes,  afin  de 
s'habituer  i les  traiter  différemment.  Les 
draperies  fe  fomiennent  davamage  dans  certames  e O 
L;  & fe  rompent  & fe  brifent  plus  ou  moins  dans 

‘^’on'obferveraauff.  que  lles  têtes  des  plis  font  plus 
ou  moins  pincées.  & les  reflets  plus  ou  moin  clairs, 
c'ell  à toutes  ces  chofes  que  1 on  connoit  que  les  dt 
perles  ont  été  deffinées  d aptes  nature. 

Il  ne  fàut  pas  ignorer  la  manière  de  draper  des  an 
ciens  & on  la  connoîlta  en  deffinant  leurs  figures  dra- 
pées ; c’cll  un  llyle  particulier  qui  a de 
beautés  & où  l’on  trouve  les  principes  les  plus  cet 
tains  de  l’art  de  draper.  On  en  P™™  & 

en  différentes  occalions.  Vcy^l  PI.  XXVIIL  & XXIX.  isc 

article  Draperie-  , , . , , < j „ j„rn.;n<i 

Après  une  longue  & pénible  étude  d apres  des  deflems, 
h bolFe  & la  nature , à l’on  a du  genre,  on  pallcra  a la 
compolliion. 
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Lorfque  l'on  compofe  un  fujet , on  jette  fa  premier» 
penfee  fur  le  papier  au  crayon  ou  à la  plume  , afin  de 
diftribucr  fes  groupes  de  figures  fur  des  plans  qui  piiil- 
fent  produire  un  effet  avantageux , par  de  belles  maftes 
de  lumières  & d’ombres  ^ ce  deffein  fe  nomme  croquis. 
C’eft  en  conféqucnce  de  cette  diftribution  que  i’oa 
connoît  toutes  les  études  de  figures  Sc  de  draperies  à 
faire,  pour  que  le  delfein  foit  corred  Sc  fini.  Voye^ 

PL  XXX.& XXXI.  Composition. 

A legard du  païfage  , on  pourra  en  dcfîîner  d’après 
nature  , en  ftiivant  la  réglé  générale  que  nous  avons 
établie  ci-deflus,pour  la  perfpeékive  des  plans, j’exaât- 
tudedans  les  formes,  Sc  l’harmonie  de  l’effet.  C’eft 
une  pratique  que  l’on  acquiert  plus  facilement,  quand 
i fait  bien  delfiner  une  figure.  Foyei  PI.  XXXII.  il 

eft  de  même  des  ruines , des  marines,  &c. 

On  fe  ftrt  quelquefois  pour  deffiner  des  païfages , 
des  ruines  ou  des  vues  perfpcétives , de  la  chambre 
obfeurei  cet  infiniment  a cet  avantage,  qu'il  repréfente 
les  objets  tels  qu’ils  font  dans  la  nature  , de  manière 
que  ceux  meme  qui  ne  favent  pas  delfiner  , peuvent 
facilement  rcpréfeiiter  tout  ce  qu'ils  veulent  tres-cor- 
rcéfemciit  j mais  lorfque  l’on  poffede  le  dcflein,  on  ne 
doit  point  âbulér  de  la  facilité  que  cet  inftrumcnt  pro- 
cure \ en  ce  qu’il  refroidiroic  le  goût , & que  cette  ha- 
bitude arréieroit  infenùblcmenc  les  progrès  dans  l’art. 
PLIV.&V. 

Pour  deffiner  les  animaux,  il  faut  en  connoîcre  l’ana- 
tomie -,  on  confultera  les  dellèins  des  meilleurs  maîtres , 

Sc  enfuite  on  étudiera  la  iiatiure.  Si  l'on  fc  propolc 
quelque  fiipcrioritc  dans  un  genre , quel  qu’il  foit , on 
ne  doit  rien  taire  que  d’après  elle-,  elle  feule  peut  con- 
duire à uns  imitation  vraie  qui  eft  le  but  de  l’art.  Tout 
ce  qui  eft  fait  de  pratique  , n’enimpofe  qu’un  moinenr^ 

& quelque  agrément  féduèteur  qu’il  puifïe  préfeuter 
fans  la  vérité,  il  ne  peut  fuisfaire  le  vrai  connoilfcur. 

Enfin  l’art  confifte  à voir  la  nature  telle  qu’elle  eft,  Sc 
à fentir  fes  beautés  i lorfqii’on  les  fent,  on  peut  les  ren- 
dre, & l’on  poflède  ce  qu’on  appelle  la  bonne  maniéré, 
expreflîon  qui  fuppofe  toujours  la  plus  rigoureufe  imi- 
tation j mais  ce  n’ert  que  par  le  zcle  le  plus  ardent,  Ic- 
tude  la  plus  labotieufe  , & l’expérience  la  plus  confom-  , 
mée  que  l’on  parvicntàce  but.  La  récompenfeeft  entre 
les  mains  de  l’Artiftc  5 il  cultive  fon  propre  héritage, 
il  arrofe  fes  propres  lauriers  i & les  fleurs  Sc  les  fruits 
qui  naîtront  de  fon  travail  , le  conduiront  au  temple 
de  l’immortalité,  que  l’envie  elle-même  fera  forcée  de 
lui  ouvrir. 

Nous  croyons  devoir  confeillet  aux  commençans  de 
ne  point  deflîner  d’apres  ïejlampe,  à moins  qu’ils  ne 
puilfent  faire  autrement,  ou  qu’ils  ne  veuillent  appren- 
dre à deflîner  à la  plume , parce  que  la  gravure  n’eft 
point  du  tout  propre  à enfeigner  la  vraie  maniéré  de 
dcifincr  au  crayon:au  contraire  elle  donnera  à ceux  qui 
s’y  appliqueront  trop  long-tems , un  goût  fcc,  maniè- 
re, Sc  fervile  dans  l'arrangement  de.s  hachures,  bi  l’on 
s’ en  fcrtjil  fuit  être  aflèz  avancé  pour  ne  prendre  que 
l’efprit  du  dcflein  & de  reffee,  fans  fe  pcopofer  de  ren- 
dre coup  pour  coup  tous  les  traits. 

PLANCHE  L 
Vüe  d'une  école  de  deffein  , fin  plan  &fonprofil. 

Lavignete dcM.Cochin  reprtfcntcà  gauche  de  celui 
qui  regarde^  fur  le  premier  plan,  des  jeunes  élèves  qui 
copient  des  defléins.  Derrière  eux , & fur  le  fécond  plan, 
un  autre  groupe  d’éleves  quideflînent  d’après  la  bofle;  le 
modelé  qu’ils  copient  eft  pofé  fur  \ixyz  fille,  Sc  eft  éclairé 
par  la  lampe  quel’onvoit  fufpendue  au-deflus.  A droite 
Sc  furie  plan  le  plus  éloigné  font  des  élevés  qui  ddTincnt 
d’après  nature , le  modelé  eft  au  milieu  d’eu.x  Sc  élevé  fur 
une  table  que  l’on  a repréfentée  dans  le  bas  de  la  Plan- 
cheI.  Un  de  les  genoux  eft  appuyé  fur  une  cailfe, 
afin’de  contrafter  le  mouvement  de  cette  attitude.  On 
voit  un  de  ces  élevés  occupé  à prendre  les  aplombs  de 
la  figure  en  préfèntant  vis-à-vis  d’elle  fon  porte  crayon 
perpendiculairement , ce  modelé  eft  éclairé  par  un  lam- 
padaire placé  devant  .Sc  au-dclTus  de  lui,  dont  le  vo- 


DES 

lume  de  lumîerc  cfl  fiiffifant  à tous  ceux  qui  dcflînent. 
Tout  le  coté  du  niodeic  qui  n’eft  point  éclairé  (c  nom- 
me côté  de  reflet  \ ceux  qui  commencent  ne  doivent 
point  choifir  cette  place,  parce  qu’elle  fuppofe  deTartS: 
de  rcxpcricnce-,mais  lorfqiie  Ton  cnrun  peu  avancé,  on 
en  tire  un  rres-grand  profit.  Ces  fortes  de  figures  doi- 
vent être  delfinces  de  tort  peu  de  crayon  ; c’eft-à-dire, 
que  les  ombres  doivent  être  tendres,  les  reflets  bien 
ménagés  & fouieniis  par  des  touebes  frappées  à pio- 
pos.  Sur  le  premier  plan,  à droite,  cft  un  élève  qui 
modelé  d’après  l’antique.  On  peut  regarder  cette  étude 
comme  une  manière  de  dcfilner  propre  aux  Sculpteurs  j 
elle  s’exécute  à la  main  &àrébauchoir  fur  de  la  terre 
molle.  Voyei  les  Planches  de  Sculpture. 

Bas  de  la  Planche, 

Tig.  I . I , î , J , 4 , Plan  de  la  falle  ou  école  pour  dcA 
finer  d’après  nature. 

A , la  table  fur  laquelle  le  pôle  le  modèle. 

À,  bacquet  plein  d’eau  pour  recevoir  les  égouttuves 
de  la  lampe  fufpcndue  au-dellùs. 
c,CyC,c,c,  &c.  bancs  ou  gradins  fur  lelqucls  le 
placent  les  deflînateurs. 

CGC,  banc  dit  /culpteurs,  c’efl  celui  qu’ils  oc- 
cupent pour  modeler  d’après  nature,  mais  à leur 
defaut  les  delTinateurs  s’en  emparent. 
dddd , marchc-piés  de.s  bancs. 
ee,  intervalle  d’un  banc  à un  autre. 
a , banc  pour  ceux  qui  dcirincnt  dans  le  rejîet. 

SSSg>  pafliges. 
h,  poêle. 

ii , croifées  que  l’on  bouche  pendant  le  tems  où  Ton 
dcflîne  d’après  nature  au  jour , afin  de  ne  recevoir 
qu’une  feule  & meme  lumière  de  la  croileeil:,  dont 
l’ouverture  a huit  piés. 
lll,  portes. 

777  , vertibule. 

71,  cabinet. 

oo,  falle  propre  à d’autres  exercices. 

2.  Profil  des  bancs. 

A,  la  table. 

a y fon  pic  ou  foclc  fur  lequel  elle  peut  tourner  en 
tous  fens,  afin  de  pouvoir,  lorlque  le  modèle  elf 
pofe,  l’éclairer  le  plus  avantageufement. 
cc  , les  bancs. 

C,  banc  des  Iculpteurs. 
ddddy  marchepics  des  bancs, 

PLANCHE  II. 

Fig.  I.  Porte  crayon. 
a y le  crayon. 

2.  Crayon. 

5.  Eftompe,  c’efl;  un  morceau  de  chamois  roullé  fort 
ferré , lié  avec  du  fil,  Sc  taillé  en  pointe  émoullée 
vers  les  extrémités.  On  s’en  fert  pour  fondre  &c 
unir  cnlêmblc  tous  les  coups  de  crayons  dont  on 
a préparé  les  malTcs  d’ombres  Ôc  les  demi  - tein- 
tes d’une  figure,  en  frottant  légèrement , comme 
avec  un  pinceau , une  des  extrémités  fur  toutes  les 
hachures , & on  rchaullè  les  plus  fortes  ombres 
par  des  coups  de  crayons  hardis  & des  touches 
franches  \ cette  maniéré  de  deflincr  cft  expéditive 
& imite  très-bien  la  douceur  de  la  chair. 

4.  Plume  à dcirincr. 
î.  Canit  à tailler  le  crayon. 

6.  Compas.  On  doit  obfcrver  de  ne  point  s’en  fervir 
pour  deflincr  des  têtes  ou  des  figures,  mais  leu- 
lement  pour  s’allûrer  des  ligues  pcrpcndicuLiires 
ou  parallèles  qui  fe  rencontrent  dans  les  fujets  où 
il  entre  de  l’architcfturc. 

Les  figures  fuivantes  font  propres  à deflînerà  l’encre 
de  la  chine  ou  au  biftre. 

7.  Pinceau. 

i>.  Pinceaux  entés  en  4,  fur  un  morceau  de  bois  ou 
d’ivoire. 

9.  Pot  à eau. 

10.  Pain  d’encre  de  chine. 

1 1.  Coquille  pour  délayer  l’cncrc  ou  le  biftre. 
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II.  Réglé  pour  tracer  les  objets  dont  les  furfacés  font 
des  lignes  droites, 
ij.  Chevalet  ou  porte-original, 
a , Je  pié. 

b b,  la  tige  percée  de  trous  dans  fa  partie  fiipéricUre. 
cc,  les  bras. 

dy  vis  qui  fixe  les  bras  à la  hauteur  la  plus  commode' 
dans  les  trous  de  la  tige. 
e , ficelle  pour  fufpendre  le  deftein. 
ff,  fiches  qui  attachent  le  dclTein  à la  ficelle. 

14.  belle  à l’ufage  de  ceux  qui  defllnent  d’apres  la 
bofle. 

I.  Plateau  mobile  fur  lui-roeme , fur  lequel  on  place 
le  modelé. 

1.  Chapiteau  de  la  felle,  percé  au  milieu  d'un  trou 
dans  lequel  palfc  la  tige  du  plateau. 

3.  Tige  qui  fait  tourner  le  plateau  fur  lui-même  j 
elle  eft  percée  de  trous  dans  fa  partie  inférieure. 

4.  Cheville  qui  fert  à élever  la  tige  & le  plateau,  en 
la  fixant  dans  des  trous  dift'érens. 

y.  Tablette  percée  pour  recevoir  la  tige , & qui  fert 
de  point  d’appui  à la  cheville. 

1 J.  Porteteuille  fur  lequel  on  deflînc,  en  le  pofant  fur 
fes  genoux  , comme  on  voit  dans  la  vignette  , 
Planche  I. 

16.  abcd y chalTis  de  rcduélion-,  ce  chaflîs  eft  un  pa- 
rallelograme  reétangle  divifé  à volonté  en  un  nom- 
bre de  carreaux  égaux , formés  p.ir  des  fils  ou  des 
foies  très  fines,  qui  font  attachées  aux  points  de 
divifion  marqués  (ur  les  quatre  tringles  ou  côtés 
ab  y bd,  de  y c a.  On  fe  lèri  de  cet  inftrument  pour 
réduire  un  deflein  ou  un  tableau  fur  lequel  on  ne 
veut  point  tracer  de  lignes. 

17.  il  mit.  Deflein  réduit  dans  une  grandeur  donnée 

opqr-,  pour  le  faire  on  divifè  cette  grandeur  pas 
des  lignes  au  crayon  en  autant  de  carreaux  que  le 
deflein  efgh  en  occupe  , étant  pofé  fous  le  chafi 
fiç , jig.  1 6.  alors  on  trace  cx.iètement  dans  chacun 
de  CCS  caiTe.iux  , correfpondans  à ceux  de  l’origi- 
nal, les  memes  parties  qui  font  comprifes  fous 
ceux  du  chaffis  i on  peut  fe  fervir,  pour  ces  (br- 
ies de  rédutftion , de  l’inflrument  appelle  pantogra-, 
phe.  Voye^  la  Planche  Jiùvanie. 

PLANCHE  II  L 

Defeription  (5*  itfage  du  Paniographe , nommé  communé* 
ment  Singe , coii/Idérabltmeni  changé  ô'  perfetlionné  paf 
Canivet,  ingénieur  du  lioi  & de  MM.  de  L'académie 
royale  des  Sciences  pour  Us  injirumens  de  Maihema^, 
tiques. 

Cet  infiniment  eft  compnfé  de  quatre  règles  de  botâ 
d’ébenne  ou  de  cormier  : il  y en  a 'eux  grandes  &C. 
deux  petites.  Les  deux  grandes  AB,  AC  font  jointes 
enfembic  par  une  de  leurs  extrémités  par  une  tige 
qui  les  iraverfe,  portant  un  écrou  par-dcfl'us  avec  le- 
quel on  leur  donne  plus  ou  tnoins  de  liberté:  le  bas 
de  cette  tige  eft  coudé,  & porte  une  roulette  a,  quô 
l’on  voit  pg.  I ,qiii  pofe  fur  la  table  & fe  prête  à tous 
les  mouvemens.  Les  dejx  autres  réglés  L M,  M N font 
attachées  vers  le  milieu  de  chacune  des  grandes,  iSc 
elJc.s  (ont  jointes  enfemble  par  l’autre  boutj  eiilorce 
que  ces  quatre  règles  forment  toujours  un  paraliclo- 
gramc,  en  quelque  façon  que  l’on  falfe  mouvoir  l’infr 
iriiment. 

Les  deux  grandes  réglés,  Sc  une  des  petites,  por- 
tent chacune  une  boîte  qui  fe  place  & s’arrête  à tel 
endroit  que  l’on  veut  defdites  réglés,  par  le  moyen 
d’une  vis  placée  au-defTous.  Ces  boites  font  chacune 
percées  d’un  trou  cylindrique  lur  le  côté,  dans  lequel 
le  placent  alternativement  trois  choies  i favoir,  une 
pointe  à calquer,/^.  7,  un  canon, yig,  S , d.ms  lequel 
(è  loge  un  porte-crayon  qui  fc  haufle  ou  fe  baillé  de 
lui -même,  fuivant  l’inégalité  du  plan  fur  lequel  on 
travaille , Sc  enfin , un  lupport  ,fig.  ^ , qui  fe  Ville  dans 
la  table  , & dont  le  haut  eft  en  cylindre  pour  entrer 
dans  une  des  boîtes  i c’eft  ce  lupport  qui  fert  de  point 
fixe  6c  autour  duquel  l’infiiument  tourne  quand  on 
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delTînc.  Il  y a deux  roulettes  ambulantes  qui  fervent 
à hiutenir  les  réglés,  & à en  faciliter  le  mouvement. 
Sur  les  réglés,  font  des  diviiîons  marquées  par  des 
chiffres,  qui  indiquent  les  endroits  où  il  faut  placer 
Je  bifeaii  des  boîtes,  fuivaiit  la  réduction  que  l’on  fe 
propofe. 

Cet  inftrument  eft  très-utile  pour  copier  prompte- 
ment,avec  facilité  5c  exaétitiide,  toutes  fortes  de  def- 
feins,  foit  figures,  ornemens,  plans,  cartes  géogra- 
phiques, & autres  chofes  fembIabies,pour  réduire  du 
grand  au  petit,  ou  du  petit  au  grand. 

Pour  s’en  fervir,  on  attache  le  finge  defTus  une  ta- 
ble par  le  moyen  de  fon  fupport  qui  fe  ville  dans  la 
table.  Si  l’on  fouhaite  copier  un  dcllêin,  enfbrte  que 
Ja  copie  foit  de  même  grandeur  que  l’original,  On 
fera  entrer  le  fupport  dans  la  boîte  D,  dont  on  fera 
convenir  le  bifeau  fur  la  ligne  marquée  [ près  de  M. 
Le  crayon  fera  mis  à la  boîte  E,  dont  le  bifeau  fera 
placé  fur  la  ligne  marquée  B de  fa  réglé  -,  la  boîte  F 
avec  la  pointe  à calquer  fera  mife  fur  la  ligne  mar- 
quée G de  la  réglé.  En  mettant  un  p.ipier  blanc  def- 
fous  le  crayon,  5c  l’original  dcflbus  la  boite  F,  fi  on 
promene  la  pointe  dcllus  tous  les  principaux  traits  de 
cet  original,  fans  qu’elle  le  touche,  pour  éviter  de  le 
gâter,  le  crayon  formera  la  meme  choie, «Sc  de  même 
grandeur  fur  le  papier  qui  fera  pofe  dcllbus.  6i  l’on 
vouloir  que  le  dJlcin  que  l’on  fe  propolc  de_  copier, 
fût  réduit  à la  moitié-,  fans  changer  la  polltion  des 
boîtes , on  placera  le  fupport  à la  boîte  £,  & le  crayon 
à la  boîte  Dj  &:  en  f.ufant  comme  ci-dcifus,  la  copie 
fera  de  moitié  plus  petite  que  l’original. 

Si  on  veut  que  la  copie  loir  3,  4,  7 éc  8 fois 

plus  petite  que  l'original;  c’eft-adire,  que  la  copie 
foit  à l’original  comme  la  3,34,  à O’C.  julqu  a S, 
on  mettra  la  boîte  F avec  fa  pointe  fur  la  ligne  mar- 
quée C de  fa  réglé,  5c  l’on  fera  convenir  la  boîte  E 
Sc  fon  fupport  fur  la  ligne  de  la  diminution  que  l’on  (c 
propofe.  Si  l’on  veut,  par  exemple,  que  la  copie  (oit 
des  deux  tiers  plus  petite  que  l’original , ou , ce  qui  eft 
la  incmc  choie,  li  l’original  ayant  iz  pouces  de  haut, 
on  veut  que  la  copie  en  ait  4,  on  fera  convenir  la 
boîte  E avec  fon  fupport  fur  la  ligne  marquée  3 du  côté 
de  B , la  boîte  D avec  fon  crayon  fur  la  ligne  mar- 
quée 3 du  côté  de  M;  alors  la  copie  fera  des  deux  tiers 
plus  petite  que  l’original.  On  tera  la  même  chofè  pour 
réduire  jufqu’au  huitième,  en  obfervant  de  faire  con- 
venir le  biieau  des  deux  boîtes  D,  E aux  lignes  mar- 
quées par  les  chiffres  qui  délîgnent  la  réduction,  la 
boîte  F avec  fa  pointe  reftant  toujours  fur  la  ligne  G. 

Si  on  vouloii  que  la  copie  fût  plus  grande  que  l'ori- 
ginal, par  exemple,  d’un  huitième;  c’eft- à-dire, lî  l’o- 
riginal ayant  8 pouces  de  haut,  on  vouloit  que  la  co- 
pie en  eût  p,  il  faudroic  placer  le  fupport  à la  boîtcD, 
& mettre  le  crayon  à la  boîte  F,  qui  fera  placée  fur  la 
ligne  marquée  G,  & les  boîtes  E & D feront  miles 
chacune  fur  la  fraétion  que  l’on  fe  propofe:  par  exem- 
ple, lî  c’eft  d’un  huitième,  la  boîte  E avec  fa  pointe 
fera  mife  fur  la  ligne  marquée  & la  boîte  D fera 
mife  aulTi  avec  le  (upporc  lùr  la  ligne  marquée  ôc  alors 
la  copie  lêra  d’un  huitième  plus  grande  que  l’original; 
On  fera  la  meme  chofe  pour  les  auires_ réductions, 
fuivant  les  lignes  marquées  par  leurs  fratftions , la 
boîte  F reftant  toujours  fur  la  ligne  C. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d’ccre  dit  dans  l’exemple 
précédent,  que  lî  l’on  vouloit  que  la  copie  fût  plus 
petite  que  l’original,  on  n’auroic,  luivant  l’obfervation 
faite  en  parlant  de  la  réduction  à moitié,  qu’à  tranf- 
pofer  le  crayon  Ôc  la  pointe,  mettant  l’un  à la  place 
de  l’autre,  fins  toucher  aux  boîtes,  de  qu’alors  la  copie 
fera  plus  petite,  fuivant  la  üaclion  où  les  deux  boues 
auront  été  pofees. 

La  fi^rt  Z reprefente  Je  finge,  vu  géomctralement 
avec  toutes  Tes  divilions.  La Jigure  i rcprélcncc  le  mê- 
me linge,  vu  fur  une  table  en  perfpeélivc , dans  la  poli- 
tion  où  il  doit  être  pour  s’en  leivir.  Les  boîtes  E F 
& D font  placées  pour  réduire  l’original  environ  au 
tiers  de  fa  grandeur,  ou  comme  un  cfta  trois;  ce  qui  eft 
ia  même  chofe,  comme  la  figure  le  fait  voir.  Le  fup- 
porc^I,  qui  fc  ville  dans  la  table,  eft  pôle  à la  boite  £; 
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ce  fupport  eft  fixe,  mais  on  peut  lui  en  fubftitucr  un 
mobile  qu’on  décrira  d.ins  la  luite. 

La  Jigurc  7 eft  le  calquoir  qui  le  loge  dans  la  petite 
virole  qui  eft  au-dellous.  Gctte  virole  porte  une  petite 
queue , qui  lève  à fixer  le  calquoir  quand  on  le  place  à 
ruiic  des  boîtes,  en  failant  palfer  cette  queue  fous  le 
relforc  qui  eft  au-deftùs  de  la  boîte.  La  vis  qui  entre 
dans  la  virole  , lert  pour  arrêter  le  calquoir  à la  hau- 
teur que  l’on  veut. 

La  Jigure  8 montre  en  d le  canon  du  porte-crayon, 
qui  eft  aiillî  garni  de  fa  petite  queue.  La  c eft  le 

crayon  qui  doit  entrer  dans  le  canon  d:\\  eft  garni  d’un 
petit  cordonnet  de  foie,  qui  fert  à lever  le  crayon  pour 
l’empêcher  de  toucher  le  papier,  lorfqu’il  eft  ncccllâire 
de  palfer  d’un  endroit  à l’autre,  & afin  que  ce  fil  foit 
toujours  délions  la  main.  Si,  par  exemple,  on  pofe  le 
crayon  à la  boîte  E,  on  fera  palier  le  cordonnet  dans 
Je  trou  d’un  petit  piton  tournant,  qui  eft  au-delîus  de 
la  jonélion  A des  deux  grandes  réglés,  comme  on  le 
voit,/i^.  I : dc-là , le  cordonnet  va  palfer  dans  un 
trou  qui  eft  au  haut  du  calquoir,  ôc  cniuite  dans  une 
petite  fente  qui  eft  au  bouc  de  la  réglé.  Mais  lî  Ion 
plaçoit  le  poitc-crayon  a la  boite  D,  ainlî  qu’il  eft  re- 
prélcnté  dans  la  figure,  on  fcroii  palier  d’abord  le  cor- 
donnet dans  le  petit  trou  qui  eft  au-defius  de  l’écrou  L, 
qui  )oint  la  réglé  LM  à la  règle  Ai',<5c  de-la  à la  [onc- 
tion  A des  deux  grandes  réglés,  d’où  on  le  con.luit, 
comme  ci-defius,  dans  la  tente  qui  cil  à l’cxtremicé  de 
la  règle  qui  porte  le  calquoir. 

Le  cordonnet  eft  repréfeiité  dans  la  figun  i , qui 
montre  que  la  longueur  demeure  toujours  la  même 
dans  les  difterentes  difpoiuions  des  boîtes,  parce  qu’il 
fuir  toujours  la  diredlion  des  réglés. 

Le  godet  a qui  eft  au-dclllis  du  porte-crayon  b,  fc 
ville  dans  fa  partie  fupcrieuic  : il  fort  à rendre  le  porte- 
crayon  plus  pelant,  & à le  faire  appuyer  dav.mtage  fur 
le  papier  lorfqu’il  en  eft  befoin,  ôc  cela  en  le  rcmplil- 
lânt  de  quelque  poids,  comme  feroient  de  petites  ba- 
ies de  blomb. 

La  roulette  ,Jîg.  3 , qui  a double  chape  a:  & y,  fe  place 
à la  règle  AB  par  la  chape  inférieure  x,  quand  on 
pôle  le  porte-crayon  à la  boîte  E : lî  on  le  pôle  à la 
boîte  D , on  place  la  roulette  à la  réglé  M N par  là 
chape  fupérieure  J.  fourchette  de  Ja  roulette.  &,  la 
roulette. 

Fig.  4.  Une  des  deux  boîtes  EF  avec  les  développe- 
mens.  a,  la  boîte  F vue  par-deftîis,  du  côté  du  relibrt 
qui  comprime  la  queue  du  canon  du  porte-crayon  ou 
celle  de  îa  virole  de  la  pointe  à calquer,  b , grand  ref- 
fort  de  laiton  qui  fe  place  dans  la  boîte  au -dcllbus 
des  règles,  c,  relibrt  latéral  qui  fe  place  dans  la  boîte 
du  côté  oppolé  aux  trous  qui  reçoivent  le  calquoir  & 
le  fupport.  d,  la  même  boîte  vue  par-deflous. 

La  jig.  eft  le  fupport  fixe. 

La  Jig.  6.  eft  le  fupport  ambulant  ; c’eft  une  plaque 
de  plomb  allez  pefame,  pour  qu’elle  ne  puilTc  être  dé- 
rangée par  le  mouvement  de  l’inftrument.  Dans  Ion 
milieu  eft  vilfée  une  tige  femblable  à la  tige  1 du  fup- 
port fixe.  Au-dcllus,  cil  une  petite  rondelle  qui  fect 
également  pour  les  deux  fupports;  elle  s’enfile  à la  ti- 
ge, quand  on  place  le  fupport  à la  boite  D;mais  on 
ôte  cette  rondelle,  quand  on  place  le  fupport  à Ja  boî- 
te E,  parce  que  celle  ci  eft  moins  éloignée  du  plan  de 
la  table. 

Avec  ce  fupport  ambulant , on  peut  copier  un  ta- 
bleau ou  deilein,  de  quelque  grandeur  qu’il  foit;  car 
aptes  avoir  arreté  le  tableau  fur  une  table,  ou  fur  un 
plan  quelconque,  on  pofera  le  fupport  ambulant  de 
façon  que  l’on  puiffe  copier  une  partie  du  tableau;  ôc 
quand  on  aura  copié  de  ce  tableau  ce  que  rinftrumeiit 
en  pourra  embrallèr,  on  avancera  le  fupport  vers  le 
tableau:  mais  auparavant  on  y marquera  trois  points, 
ôc  autant  fur  la  copie,  qui  ferviront  de  repaires  pour 
rerrouver  la  polîtion  du  fupport  & de  la  copie,  par 
rapport  à ce  qui  a déjà  été  fait  lùr  le  tableau.  Quand 
on  aura  trouvé  la  correfpondance  des  trois  points, 
on  arrêtera  Ja  copie  dans  cette  fituation  avec  un  peu 
de  cire  molle,  & on  continuera  de  copier  tout  ce  que 
Je  finge  en  pourra  encore  cmbralfer.  On  fera  toujours 
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la  merfie  opération,  julqu’à  ce  que  le  tableau  foit  en- 
tièrement copié. 

On  voit  p.-ir  là  Tutilité  de  ce  fupport  ou  point  d’ap- 
pui mobilej  puifquc  lî  l’original  eft  bien  grand  , quand 
ce  viendra  à la  fin,  la  copie  & le  point  d’appui  ou 
fupport  Ce  trouveront  fur  le  tabJe.ru,  ce  qui  n’eft  point 
un  inconvénient,  puifqu’ils  ne  l’endommageront  p.rs. 
On  évite  encore,  par  le  moyen  de  ce  fupport  ambu- 
lant, la  longueur  des  branches  du  linge,  qui  n’ont  que 
deux  pics  Ôc  demi  ou  environ.  Une  plus  grande  lon- 
gueur les  rendroit  moins  jiiftes,  parce  qu’alors  il  feroit 
impoflîble  d’éviter  la  flexibilité  des  réglés. 

Nota.  Comme  il  arrive  fouvent  que  la  grandeur  de 
Ja  copie  que  l’on  veut  faire,  n’eft  pas  une  partie  ali- 
qiiote  de  l’original,  & qu’en  ce  cas  les  divillons  mar- 
quées fur  les  règles,  deviennent  inutiles}  il  faut  alors 
chercher  un  moyen  de  s’en  paflèr , 6c  de  placer  le 
crayon  , la  pointe  6c  le  fupport  dans  une  polîtion  qui 
donne  le  rapport  que  l’on  demande  entre  rorigin.il  & 
la  copie. 

Il  faut  oblêrvcr  d'abord  que  le  principe  fondamen- 
tal duquel  dépend  toute  la  juflcllc  de  l'opération  du 
linge,  eft  que  les  trois  trous  des  boîtes  E,  D,  F qui  re- 
çoivent le  fiipport , le  crayon  6c  le  calquoic  ou  la  poin- 
te, foient  toujours  en  ligne  droite  : loriqu’ils  y feront, 
la  copie  reprefentera  toujours  fidèlement  l’original.  Voici 
par  quelle  pratique  on  s’aflurera  que  ces  trois  points 
(ont  dans  une  même  ligne  droite. 

On  ploiera  un  fii  en  double,  en  entourant  la  tige  du 
fupport.  On  conduira  ces  deux  memes  fils  au  porte- 
crayon,  6c  de-là  au  calquoir,  mais  de  façon  que  la  tige 
du  crayon  6c  celle  du  calquoir  paflent  encre  les  deux  fils. 
On  arrêtera  les  deux  fils,  en  les  tenant  fixes  avec  la 
m.tiu , à la  tige  du  calquoir  ; 6c  alors , li  les  trois  points 
ne  font  pas  en  ligne  droite,  ce  fera  la  pièce  qui  fera 
à la  boîte  D,  qui  fera  faire  coude  à ce  fil.  Il  faudra 
donc  taire  couler  cette  boîte  de  côté  ou  d’autre,  jufqii'à 
ce  que  ces  fils  foient  exactement  droits  Ôc  parallèles. 

En  obfervant  ce  principe  pour  la  polîtion  des  trois 
boîtes  qui  portent  le  fupport,  le  porte-crayon  8c  le  cal- 
quoir-, lî,  par  exemple, on  donnoit  un  tableau  ou  def- 
fein  quelconque  à réduire  fur  une  grandeur,  6c  que  cette 
grandeur  ne  fut  ni  le  tiers,  ni  le  quart,  ni  le  cinquiè- 
me, &'C.  de  l’original,  voici  comme  on  opérera. 

Ou  examinera  d’abord  lî  cette  grandeur  donnée  eft 
plus  petite  ou  plus  grande  que  la  moitié  de  l’original. 

Si  elle  efl  plus  petite}  dans  ce  cas, on  placera  tou- 
jours le  fupport  à la  boîte  E,  le  crayon  à la  boîte  D, 
6c  le  calquoir  reftera  toujours  à la  boîte  F}  & on  fera 
convenir  le  fupport,  le  porte-crayon  & le  calquoir  en 
ligne  droite,  fuivant  la  méthode  expliquée  ci-delïiis: 
après  quoi  on  fera  promcnerla  pointe  à calquer  fur 
toute  la  longueur  ou  largeur  de  l’original , & cela  en 
ligne  droite}  & on  examinera  li  le  chemin  parcouru  par 
le  porte-crayon,  s’accorde  avec  la  grandeur  donnée. 

Si  cela  n’elt  p.-is , & que  cette  grandeur  parcourue  par 
le  crayon,  foit  plus  petite  que  la  grandeur  donuée}en 
ce  cas , on  approchera  la  boîte  E vers  la  ligne  B de  fà. 
réglé , 8c  la  boîte  D vers  le  point  M de  fa  réglé. 

Si , au  contraire , cette  grandeur  parcourue  par  le 
crayon,  cft  plus  grande  que  la  grandeur  donnée,  on 
approchera  les  deux  boîtes  E & D vers  la  jonction  L 
des  réglés  AB,  L M } & , en  tâtonnant , on  parviendra 
à trouver  la  grandeur  donnée. 

On  voit  que  par  cette  méthode,  on  peut  copier  un 
deflèiii,  fur  quelque  grandeur  que  l’on  voudra,  fans 
avoir  égard  aux  divillons  qui  font  fur  les  réglés. 

Si  la  grandeur  donnée  ell  plus  grande  que  la  moitié 
de  l’original,  pour  lors  on  placera  toujours  le  fupport 
à la  boîte  D,  & le  crayon  à la  boîte  É. 

Si  le  tableau  que  l’on  veut  réduire  efl  trop  grand,  & 
que  l’inflriimcnt  nepuifle  l’embrallcr,  on  peut  prendre 
le  tiers,  le  quart,  &c.  de  cet  original,  en  prenant  auffi 
le  tiers,  le  quart,  &c.  de  la  grandeur  donnée}  6c  faifant 
-comme  ci-defTuSjOn  parviendra  à une  opération  cxaiflc 
pour  la  rcduélion. 

PLANCHE  IV. 

Des  chambres  obfcures. 

La  vignette  reprefente  une  icrralfc  fur  laquelle  deux 
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chambres  obfcures  font  placées , on  volt  dans  le  lointain 
un  payfage  qui  n’efl  point  celui  qui  le  peint  dans  les 
chambres  oblcurcs } mais  au  contraire  c’eft  le  côté  dia- 
métralement oçpofé , cnfonc  que  celui  qui  fait  ufâge 
de  l’une  ou  de  1 autre  Ae  ces  machines , a le  dos  tourné 
du  côté  des  objets  qu’il  veut  rcprélenccr. 

Fig.  I.  Chambre  obfcure  , dite  en  chaife  à porteur  , 
ouverte  du  côté  de  la  porte  } A,  petite  tourelle 
quarrée  , dans  laquelle  efl  le  miroir  ; B , le  miroir 
de  glace  ou  de  métal  pour  le  mieux:  G,  le  tuyau 
dans  lequel  eft  contenu  l’objcélif ; D,  la  table  fur 
laquelle  le  deffinateur  pofe  le  papier  qui  reçoit 
l’image  des  objets  : E , le  lîege  : F , languettes  dor- 
mantes des  venioufes:  G,  languette  des  memes  ven- 
toufes , on  voit  à côté  des  montans  les  crampons 
dans  lcfquels  paflent  les  brancards  qui  fervent  à 
tranfportcr  la  machine. 

1.  Autre  chambre  obfcure,  dite  en  pavillon^  plus  por- 
tative que  la  précédente  , elle  le  place  (iir  une  i.a- 
ble  qui  ne  fait  point  partie  de  la  machine,  celui 
qui  en  tau  ufage  a feulement  la  tête  & la  poitrine 
renfermées  dans  la  machine. 

3.  Développcmentplus  en  grand  delà  première  cham- 

bre obfcure  , vue  fous  un  autre  afpedl:}  les  objets 
communs  àla_/;^.  i.6c h celle-ci  fiant  notes  des  mê- 
mes lettres  : il  refte  à ajouter  H K , verge  de  fer 
allèmblce  en  H,  à charnière  avec  le  miroir  B , 6c 
taraudée  en  K}  c’eft  par  le  moyen  de  cette  verge 
que  l’on  donne  .au  miroir  l’inclinaifon  convena- 
ble : C,  tuyau  qui  porte  l’objedèif,  il  entre  dans 
un  autre  tuyau  donc  la  furtâce  eft  taraudée  en 
vis:  LM  , partie  d un  des  brancards  qui  fervent 
à tranfportcr  la  machine. 

4.  Planche  de  bois  couverte  d’un  papier  blanc. 

Cadre  à feuillure  qui  recouvre  la  feuille  de  papier. 

PLANCHE  V. 

Fig.  6.  Développement  fur  une  échelle  double  de  la  pe- 
tite tourelle  qui  contient  le  miroir  de  la  première 
machine  : A , dellus  de  la  tourelle  , donc  la  fice 
poftérieurciïc  une  des  faces  latérales  ont  étéfuppri- 
mées } B,  axe  du  miroir  dont  le  milieu  doit  répon- 
dre au  centre  du  ciiy.au  de  l’objeélif  : F G,  tuyau 
liflè  qui  contient  l’objciftif  : G G , tuyau  en  vis 
pour  le  mouvement  lent  , il  eft  monté  fut  la 
planche  à coiiliflé  £ E , & reçoit  intérieurement 
le  tuy.au  lilfe  F G , qui  y coule  à frottement  & 
fert  pour  le  mouvement  prompt  : H , charnière 
de  la  tige  ou  régulateur  , par  le  moyen  duquel 
on  incline  le  miroir.  D , la  planchette  garnie  de 
fon  cadre  fur  laquelle  les  objets  fe  viennent 
peindre. 

7.  Chaflis  de  la  chambre  obfcure  portative  fur  lequel 
on  tend  une  ferge  cpailTc  6c  ircs-opaque,  les  tra- 
verfes  inferieures  font  brifées  dans  le  milieu  6c 
aflcinblées  à charnières  de  meme  qu’à  leurs  ex- 
trémités, enforte  que  les  quatre  montans  peuvent 
fe  rapprocher  de  même  que  les  baleines  d’un  pa- 
ralfol. 

5.  La  meme  machine  garnie  de  Tes  étoffes  6c  des  deux 
ridc.aux  qui  renferment  le  fpeélatcur,  & aufli  du 
miroir  qui  cft  couvert  par  fà  boîte  dans  la  figure 
précédente. 

5.  Développement  plus  en  grand  de  la  platte-forme 
fiipériciirc  des  montans  qui  fupportenc  le  miroir, 
du  miroir  & du  tuyau  qui  contient  robjeélif. 

PLANCHE  VL 
Le  manequin. 

Le  manequin  eft  une  figure  conftruite  de  manière 
qu’elle  a les  principaux  mouvemens  extérieurs  du  corps 
humain  ,»il  fert  aux  Peintres  pour  fixer  dift'érentes  at- 
titudes } il  cft  compofe  de  cuivre,  fer  6c  liege  , que 
l’on  recouvre  d une  peau  de  chamois  , ou  de  bas  de 
foie  découpés  6c  coufus  de  la  manière  convenable. 

La  Planche  fig.  i , reprefente  la  carcafle  du  rfia- 
oequin,Yuede face} les  lignes  ponéluées  qui  l’entourent 
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indiquent  l’cpaiflÉur  de  la  gainiture  de  liège,  crin,  <5cc. 
qui  renferment  la  carcalTc. 

PLANCHE  VIL 

Développement  de  la  carcajfe  du  manetpuin. 

Vig.  1.  La  tête,  vue  de  profil , le  col  qui  cft  creux  efi: 
fiippofé  coupc  pour  lailler  voir  les  deux  boullcs 
qui  forment  Je  col. 

a.  n.  i.  Les  deux  boullcs  du  col  vues  féparcment. 

3 .  Les  omoplartcs , les  deux  boullcs  latérales  font  re- 
çues dans  les  coquilles  des  clavicules , Jig.  ç , & 
les  coquilles  fupérieures  Sc  inferieures  de  cette 
piece  reçoivent  l’une  la  boullc  inferieure  du  col, 
& l’autre  la  boulle  fupcricure  de  ia  pièce  des  ver- 
tebres.  . , r > ■ 

Autre  moitié  ou  coquille  de  la  cavité  fuperieure 
de  la  piece  précédente  à laquelle  elle  fe  fixe  par 
trois  vis. 

&•  s-  Les  clavicules;  ces  pièces  font  au  nombre 
de  quatre  &c  s’allembient  deux  à deux  par  le  moyen 
des  anneaux  6 y 7.  /•  ui  1 

€.  & 7.  Anneaux  a vis  fervant  a (errer  enlembJe  les 
deux  moitiés  de  clavicules  après  que  les  boullcs 
de  rhumerus  & de  la  pièce  des  omoplates  y ont 
été  placées. 

S.  L’humerus  vu  de  face. 

5>.  L’humerus  vu  de  coté,  au-delTous  on  voit  une 
partie  du  bras. 

10.  L’avant  bras. 

10.  71.  Z.  La  main  , dont  la  boulle  eft  reçue  dans  la 

cavité  de  l’avant-bras. 

1 1 . L’avant-bras  vu  de  l’autre  cote , on  y diftingue  la 
coquille  qui  reçoit  la  boulle  de  la  main. 

II.  Autre  moitié  de  la  coquille. 

13.  Pièce  qui  repréiente  l’cpine  du  dos , la  boulle  fu- 

périeure  el^  reçue  entre  les  coquilles  de  la  piece 
des  omoplates , 6c  l’inférieure  entre  les  coquilles 
de  la  piece  des  hanches.  , 

14.  La  piece  des  hanches,  cette  piece  a quatre  cavités 

ou  coquilles,  la  fupériciire  reçoit  l’épinc  du  dos, 
les  deux  latérales  chacune  une  des  tetes  des  fé- 
murs, & l’intérieure  la  boulle  qui  tient  au  fup- 

ï^.  Autre  moitié  des  coquilles  fupcricures  6c  inté- 
rieures de  la  piece  précédente. 

16.  Le  fémur  vû  de  tace. 

17.  Le  fémur  vû.dc  côte. 

18.  La  jambe  viic  par  fa  partie  anterieure. 

ip.  La  jambe  vue  par  fa  partie  poftérieure  ; on  y dif- 
tinguc  La  coquille  qui  reçoit  la  boulle  du  pic  ; a 
côté  efl  l’autre  moitié  de  cette  coquille  qui  (è  fixe 
avec  une  vis,  & eft  ferrée  avec  un  anneau  à vis, 
de  meme  que  les  clavicules  6c  les  hanches. 

io.  & 11.  La  rotule  vue  de  face  & de  côté. 

zz.  Le  pic  vu  de  tace. 

Z3.  Le  pié  viî  de  profil. 

PLANCHE  VII  1. 

Ovales  de  tèies, 

Fig.  T.  Tête  droite  vue  de  face.  , ^ 

Les  ovales  & leurs  diviiîons  doivent  être  copiées  a 
vue,  fans  fe  fervir  de  compas.  On  divife  toute  la 
hauteur  AB,  en  quatre  parties  égales,  Ac,  cd, 
de^  cB.  Le  point  c donne  la  naitlancc  des  che- 
veux . le  point  d donne  la  ligne  des  yeux  , 6c 
le  point  e,  celle  du  nez.  On  tirera  des  points  i/, 
e,  des  lignes  parallèles  jt,gg>  perpendiculaires 
fur  A B , l’intervalle  J g,  donnera  la  grandeur  de 
i’oreillc  ; on  divilèra  la  ligne  j j , en  cinq  parties 
égales.  La  féconde  8c  la  quatrième  marquent  la 
place  6c  Ja  grandeur  des  yeux.  On  divifera  la  dif- 
ftancc  tB,  ci  trois  parties  égales,  par  Ja  picmicrc 
divilîon  au  dellbus  du  nez,  on  tirera  la  ligne  hh, 
fur  laquelle  on  placera  la  bouche.  Le  nez  doit  avoir 
la  largeur  d’un  œil  par  le  bas,  6c  ia  bouche  celle 


d’un  œil  Sc  un  tiers.  La  diftance  A B , fe  nomme 
grandeur  de  tête , la  tête  contient  quatre  grandeurs 
de  nez.  La  diftance  c B,  (c  nomme  face  & contient 
trois  grandeurs  de  nez.  L’une  & l'autre  fervent 
comme  d’échelle  pour  mefurer  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  comme  on  verra  ci-apres. 
i.  Tête  de  face  vue  en  délions. 

On  partagera  la  hauteur  AB,  comme  on  vient  de 
faire  dans  la  figure  précédente , ôc  on  fera  les  mê- 
mes divifions  qui  donneront  les  points//',  sg, 
h h-,  de  CCS  points  on  tracera  les  lignes  couroes 
fijy  glgy  ^ /n A,  parallèles  cntt’elles  ; on  obicr- 
ver.a  que  les  diftances  B /n.  Ai,  deviendront  plus 
ou  moins  gr.mdes , à proportion  que  l.a  tête  icra 
plus  ou  moins  renverfee. 

5.  Tcte  de  face  vue  par  le  fommet. 

Les  diviiîons  font  les  mêmes  que  pour  la  prccé- 
denre,  mais  les  lignes  des  yeux,  du  nez  8c  de  la 
bouche  deviendront  courbes  en  delfous  en  par- 
tant des  points  ff  \ gg,hh-,  on  obfcrvcra  qu’ils 
fe  (uivent  parallèlement. 

4.  Tête  droite,  vue  de  profil. 

La  diftribution  de  cet  ovale  cft  la  même  qu’à 
la  figure  première.  Pour  trouver  ia  faillie  du  men- 
ton, il  faut  tirer  une  ligne  droite  horifontale  de 
rextremite  B de  l’ovale  jufqu’cn  c \ &:  du  point  g y 
où  la  ligne  du  nez  coupe  l’ovale  , abaillcr  la  per- 
pendiculaire G f ; la  difiancc  C B donnera  la  faillie 
du  menton  -,  enfuitedit  point/ ou  fection  de  la 
ligne  des  yeux  , on  décrira /C,  fur  laquelle  on  pla- 
cera le  nez  6c  la  bouche.  Le  nez  confêrve  tou- 
jours fa  même  largeur , àcaufede  fa  faillie.  L’cfpacc 
qui  eft  entre  l’œil  & le  contour  du  nez  , efl  de 
même  grandeur  que  cet  œil.  L’oreille  fe  place  à 
l’autre  extrémité  de  l’ovale  ; 6c  le  derrière  de  la 
tête  excède  l’ovale  de  la  grandeur  d’un  œil  vu  de 
face. 

Tête  de  profil , vue  en-deffous. 

Les  dillributions  font  les  mêmes  ; les  lignes  de 
l’œil,  du  nez  6c  de  la  bouche  font  courbées  cn- 
dedus. 

6.  Tcte  de  profil,  vue  en-deffus. 

Même  diftribution  , & les  lignes  fuivant  le  principe 
de  la/g.  3. 

7.  Tcte  droite,  vue  de  trois  quarts. 

Les  diflributions  des  yeux  au  nez , du  nez  à la  bouche 
font  les  mêmes  que  dans  figure  première } mais  la 
ligne  qui  pâlie  p.ar  le  milieu  du  nez  & de  la  bou- 
che, doit  être  courbe. 

8.  Tête  de  trois  quarts , vue  cn-defTous. 
p.  Tête  de  trois  quarts , vue  en-dcirus. 

Les  dillributions  de  ces  trois  dernières  figures  font 
un  coinpofê  des  précédentes. 

Il  efl  à remarquer  qu’en  quelque  lîtuation  que  foie 
la  tête  , toutes  les  lignes  qui  étoient  droites  dans  la 
tête  vue  de  face,  deviennent  circulaires,  fans  ccfler  ce- 
pendant d’etre  parallèles  ; & la  partie,  depuis  lanaif- 
lance  des  cheveux  jufqu’au  fommet , acquiert  plus  ou 
moins  de  grandeur , félon  qu’elle  ell  plus  ou  moins  in- 
clinée j la  partie  depuis  les  yeux  jufqu’au  nez  devient 
aufiî  plus  petite  à proportion  , & celle  du  nez  jufqu’aH 
bas  du  menton,  encore  plus  petite.  Au  contraire  quand 
la  tête  ell  vue  en-dcllbus , les  parties  inférieures  devien- 
nent plus  grandes , ôc  vont  toujours  en  diminuant  juf- 
qu’au front.  Les  oreilles  font  toujours  placées  entre  U 
ligne  des  yeux  & celle  du  nez. 

PLANCHE  IX. 

Fig.  I.  CEil , vu  de  face. 

La  longueur  A B de  l’œil  fe  divife  en  trois  parties,' 
& une  de  ces  parties  donne  la  hauteur  de  l’œil. 

Z.  (Eil  de  profil. 

La  hauteur  occupe  une  partie , & la  longueur  une  Sc 
demie , fuivant  la  conllrucLion  de  la  figure  précé- 
dente. 

3.  (Eil  de  face , regardant  de  côté. 

4.  (Eil  de  profil , vu  un  peu  en-delTus. 

5.  (Eil  de  trois  quarts. 
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Cet  œil  doit  avoir  moins  de  longueur  que  l’œil  de 
face  , &:  excéder  celle  d’un  œil  de  profil  j la  hau- 
teur eft  la  meme. 

6.  Nez  vu  de  face. 

7.  Nez  vu  cn-deflous. 

8.  Nez  de  profil. 

ÿ.  Nez  de  trois  quarts , vu  en-defTous. 

Les  deux  premières  figures  ne  font  qu’au  trait , afin 
de  donner  un  exemple  de  ce  que  nous  avons  nomme 
efquijfes  -,  les  autres  figures  font  ombrées. 

PLANCHE  X. 

Fig.  I.  Bouche  de  face. 

1.  Bouche  de  profil. 

3 . Bouche  de  profil , vue  un  peu  en-delTus. 

4 Bouche  de  face  , vue  cn-delTous. 

f . Bouche  de  trois  quarts,  vue  en-defTous. 

Dans  cette  lîtuation,  lalevrefupcrieure  acquiert  plus 
de  largeur  que  l’inférieure. 

C.  Bouche  de  face  , vue  en-deflus. 

Dans  cette  fituation , la  Icvre  fupéricure  paroît  plus 
mince  que  l’inférieure. 

7.  &:  8.  Oreilles  vues  en  face. 

PLANCHE  XI. 

Fig.  I.  Tece  de  profil,  d’après  Raphaël. 

2.  Tcte  de  profil,  vue  en-deffous , d’après  le  même. 

PLANCHE  XII. 

Fig.  I.  Main  ouverte , vue  par  la  paume. 

La  main  3 la  longueur  d’une  face  de  a cnb  , on  la 
divife  en  deux  parties  égales  au  point  c , dont  une 
pour  la  paume  de  la  main  & l’autre  pour  les  doigts. 
Les  doigts  font  divifés  en  trois  parties  inégales, 
pour  indiquer  les  jointures  des  phalanges  -,  la  pre- 
mière phalange  du  côte  de  la  paume  de  la  main 
eft  plus  grande  que  celle  du  milieu,  & celle-ci  plus 
grande  que  celle  de  l’extrémité  du  doigt. 

a.  Main  ouverte , vue  par  la  paume , les  doigts  un  peu 
racourcis. 

3.  Main  vue  par  le  dos. 

4.  Main  fermée. 

Ces  trois  figures  font  faites  d’après  des  delTeins  de 
M.  Ch.  VanLoo. 

J.  Mains  de  femme , vues  par  le  dos , d’après  M.  Na- 
toire. 

PLANCHE  XTII. 

Fig.  I.  Pic  vu  en  face. 

Sa  h.iutcur  C D fe  divife  en  trois  parties  égales , une 
pour  les  doigts , & les  deux  autres  pour  le  coup 
de  pic.  On  divife  aufiî  la  largeur  en  trois  parties  i 
la  première,  pour  le  pouce  5 la  féconde  , pour  les 
deux  doigts  qui  fuivent  j & la  troifieme,  pour  les 
deux  autres  doigts , en  y comprenant  Tcpailfeur  de 
l'orteil  du  petit  doigt. 

i.  Pié  vu  de  côté  ou  de  profil. 

Il  a de  longueur  une  tête.  On  divife  la  diftancc  A B 
en  quatre  parties  égales  j la  première  donne  le  ta- 
lon j la  fécondé  , depuis  le  talon  jufqu’à  la  plante 
du  pié  j le  troifieme , jufqii’à  l’orteil  j & la  qua- 
trième , la  longueur  des  doigts. 

j.  Jambe  vue  de  côte  par  le  jenieau  ou  moict  in- 
terne. 

4,  Deux  jambes , dont  une  vue  en  racourci  par  la 
plante  du  pié. 

PLANCHE  XIV. 

Froportions  generales  du  corps  de  l'homme. 

L'homme  doit  avoir  dans  Page  viril  huit  lêies  de 
hauteur , depuis  le  fommet  jufqu’au-defl'ous  de  la  plante 
des  piés  i une  du  fommet  au-deflous  du  menton , une 
du  menton  au  creux  de  Tcftomac , une  de-là  au  nom- 
bril , une  du  nombril  aux  parties  génitales,  & une  des 
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parties  génitales  jufques  un  peu  au-defius  du  gcfiouil^ 
une  du  dclUis  du  genouil  au  delTous  de  la  rotule  , une 
de-Jà  au  bas  des  jcmcaux  , & une  du  defToiis  des  je- 
meaux  fous  la  plante  des  piés. 

Les  bras  ont  trois  têtes  de  longueur  depuis  l’attache- 
ment de  Tépauleàla  mamelle  au  point  Ajjufqu’au  bout 
des  doigts. 

Toutes  CCS  hauteurs  font  marquées  fur  laPlanchci 
ainft  que  les  largeurs:  deux  T lignifient  deux  rtVw,  deux 
F deux/àcfij,  Sc  N fignific  ixnneqôcdemi. 

C’efi  ici  le  lieu  où  nous  aurions  place  les  Planches 
qui  regardent  l’Anatomie  5 mais  comme  nous  J’.avons 
fait  obferver,  nous  aurions  fait  un  double  emploi.  Ainll 
on  peut  voir  dans  la  première  partie  les  Planches  d’A- 
natomie  que  nous  avons  données.  Nous  indiquerons 
feulement  ici  celles  qui  font  fufîifantes  relativement  à 
la  partie  du  delTein. 

Anatomie. 

Planche  I.  Le  fquelette  vu  par-devant. 

Pl.I.  n”.  2.  La  tête  du  fquelette i.  & les Jig.  5",  5^. 

PI.  II.  Le  fquelette  vu  de  côté. 

PI.  III.  Le  fquelette  vu  par  derrière. 

PI.  IV.  L’écorché  vu  de  face. 

Seconde  Pl.  IV.  Mains  ôc  pics  diffequés. 

P.  V.  L’écorché  vu  par  le  dos. 

Pl.  XI.  Xil.^g’.  I.  par  rapport  aux  mufclcs  du  vifage 
feulement. 

PLANCHE  XV. 

Figure  académique  vùe  par-devant , d'après  un  dtjjein  de 
M.  Coebin. 

On  fera  attention  pour  mettre  cette  figure  enfem- 
ble,aax  parties  qui  tombent  à-plomb  Tune  fur  l’autre, 
comme,  par  exemple  , que  Tépaule  droite  tombe  per- 
pendiculairement fur  le  coup  de  pic  droit , & ainfi  des 
autres  parties,  ün  oblervera  que  lorlqu’une  épaule  cil 
plus  balle  que  l’autre,  la  mamelle  du  même  côté  doit 
bailTcr  de  la  meme  quantité,  enlôite  qu’une  ligne  tirée 
d’un  bouton  à l’autre  des  mamelles,  efl  toujours  paral- 
lèle aux  clavicules  , dans  quelque  mouvement  que  ce 
fbit.  La  partie  du  corps  qui  plie  , rentre  fur  elle-même 
au  défaut  des  côtes  avec  les  hanches  5 & la  peau  de 
l’autre  côté  s’étend  , & laillc  un  intervalle  plus  grand 
depuis  la  derniere  faufie  -côte  jufqii’à  la  cretc  de  l’os  de? 
îles  : ce  qui  rend  , dans  cette  figure  , le  contour  exté- 
rieur du  côté  droit  plus  coulant  plus  grand  que  Ion 
oppofcj’qui  fe  trouve  par  cette  raifon  enveloppé,  & ne 
peut  le  rencontrer  vis-à-vis  du  premier. 

On  remarquera  dans  toutes  les  fituations  de  la  jambe, 
que  le  jcmeau  externe  ell  plus  haut  que  l’interne,  & 
que  la  cheville  ou  malléole  interne  eft  plus  haute  que 
celle  de  l’autre  côté,  &que  , par  cette  rajfon,  tout  le 
contour  extérieur  cft  plus  grand  que  le  contour  inté- 
rieur & Teuvcloppc. 

PLANCHE  XVI. 

Figure  académique , vûe  par  le  dos  , d'après  un  dejjein 
de  M.  Cochin. 

On  fera  meme  attention  que  dans  la  précédente  pour 
les  à-plombs , & on  obfcrvcra  que  les  contours  ne  font 
point  vis-à-vis  les  uns  des  autres  , & que  les  formes 
font  contrebalancées  pardesoppofitions  plus  ou  moins 
couhntes , fuivant  que  les  mufclcs  travaillent  plus  ou 
moins. 

PLANCHE  XVI L 

Figure  académique , vûe  par  le  dos  avec  racourcis  , éé après 
un  dejfein  de  M.  Fragonard. 

Les  proportions  de  cette  figure  ne  pouvant  pas  être 
exprimées  dans  les  longueurs , à caufe  des  racourcis  ; 
on  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à tout  ce  qui 
peut  donner  de  la  vraificmblance  aux  parties  fuyantes, 
par  les  effets  des  lumières  & des  demi-teintes  , Sc  par 
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les  contours  pâfTant  les  uns  fur  les  autres , fuivant  en 
•<613  les  principes  de  la  perfpedtive. 

PLANCHE  XVIII. 

Tigure  acaiimiqut , vue  par  le  dos  , tf  apres  un  dejfein  de 
M.  Fragonard. 

E’aflion  de  cette  figure  étant  plus  forcée  que  la  pré- 
cédente , les  mufcles  font  plus  annoncés  & les  contours 
plus  tounnentés.  On  remarquera  que  les  cemtours  du 
bras  droit  qui  fuit  totalement , étant  palîés  les  uns  fur  ' 
les  autres  comme  ils  le  font  , contribuent  beaucoup- à 
l'illufion.  Ce  bras  acquiert  moins  de  longueur  , parce 
^u’il  fiiiti  ïc  la  main  qui  fe  trouve  fur  le  plan  Je  plus 
éloigné  , paroît  beaucoup  plus  foible  que  celle  du  bras 
gauche , qui  cil  fur  le  premier  plan.  Les  ombres  Sc  les 
touches  de  la  main  droite  font  bien  moins  vigoareufes 
que  celles  de  la  gauche  } fuivant  le  même  principe  de 
pcrfpcétive , la  cuifle  &■  la  jambe  gauches  font  dans  le  • 
tnéme  cas. 

PLANCHE  XIX. 

Figures  groupées  de  J.  Jouvenet. 

On  pourra  faire  fur  et  groupe  l’application  de  ce  qui 
V rtédit  ielativement  ^u\ plans,  il’en/emble,  & à l’eftet 
des  figures  •,  ces  trois  chofes  font  tellement  lices  dans 
un  fiijet , qu’il  -cft  impoflîblc  d’en  interrompie  l’accord 
fans  choquer  l’œil  du  fpeclateur  par  un  contre-fens  ri- 
dicule , qui  lui  fiiit  fouvenT  prendre  la  partie  qui  fuit , 
eu  egard  au  plan  qu’elle  occupe  , pour  celle  qui  avance 
par  rapport  à la  lumière  qu’elle  reçoit , ou  qu’un  objet 
qui  ell  droit  lui  paroît  renverfé.  IJ  fuhfit  de  taire  une 
fuppofition  pour  le  démontrer. 

Les  lignes  ponéluccs  A,  B>  C,D,  marquent  les  prin^ 
cipaux  plans  ou  points  d’appui  de  ces  deux  figures. 
On  voit  que  l’intervalle  qui  cil  obicrvé  ici  entre  les 
plans  ou  points  d’appui  C C , DD,  des  deux  figures , 
permet  à celle  qui  cil  fur  le  devant  de  fe  renverfer,  pour 
atteindre  à l’épaule  de  l’autre  figure  & fe  foutenir  fur 
elle  , &c  que  ce  renverlcment  donne  lieu  à la  lumière 
de  fe  fixer  particulièrement  fur  cette  figure  qui  fc  pré- 
fente  à elle  en  plan  incliné  , mats  au  contraire  il , par 
erreur  , on  delcendoit  la  pierre  qui  fouticm  la  figure 
de  derrière,  c’ell-à  dire  la  ligne  D D feulement  fut  un 
autre  plan  comme  « , il  en  rcfulteroit  un  contre-leus 
qui  dementiroit  &:  la  proportion  & J’effet  t car,  i°.  le 
point  e étant  trop  près  du  plan  C C , il  leroit  impolTible 
que  la  figure  de  devant  fur  aulîî  rcnvcrlce  qu’elle  le 
paroît  lans  être  ofîenlee  par  le  corps  DO  , qui  fou- 
tienc  l’autre  \ dans  ce  cas,  la  lumière  qui  agit  fur  la  pre- 
mière-, comme  étant  renverfee , paroîtroit  taulTe , n’c- 
lant  point  d’accord  avec  les  plans  j & Je  corps  de  cette 
figure  devant  être  droit  par  la  fuppofition,  paroîtroit 
trop  court  Sc  hors  de  proportion,  z®.  Le  plan  D D 
fuppofé  delcendu  en  e , rapprochant  le  corps  D O du 
planCC,  le  racourci  de  la  jambe  gauche  de  la  figure 
qui  cil  derrière  deviendra  équivoque,  c’eft  adiré  que  le 
peu  d’intervalle  e C C fera  fuppofer  que  cette  jambe  ne 
peut  pas  être  vue  comme  fuyante,  mais  prcfque  droite, 

& il  en  réfultera  la  meme  équivoque  pat  rapport  à la 
lumière,  qui  agit  différemment  fur  un  corps  droit  que 
fur  un  corps  incliné. 

Suppofons  maintenant  que  le  plan  DD  fort  porté 
fiir  un  autre  plan  plus  élevé  quelconque/,  alors  l’ef- 
pace  einre  le  plan /,  C C , deviendrait  fi  confidérablc  , 
que  la  figure  qui  cil  lur  Je  devant  , ne  ptmiroit  tout 
au  plus  atteindre  à l’autre  que  dans  le  cas  où  elle  fe- 
roit  totalement  renverfée  vainfi  cette  figure  telle  qu’elle 
cft  deifinéc  ici,  ne  paroîtroit  pas  allez  vûe  en  racouici 
par  rapport  au  point  où  elle  doit  atteindre.  D'.iiileurs 
il  feroit  impofiîble  que  la  figure  de  derrière  qui  pole- 
roit  fur  le  point/,  pût  atteindre  de  fon  pic  gauche 
comme  elle  le  fait  ici,  au  plan  CC  auquel  ilcorrcfpond. 
Mais  quand  on  aura  étudié  la  pertpeClive  , comme 
nous  l’avons  recommandé  , on  évitera  feciiement  tous 
CCS  contre-fens , & il  fera  ailé  de  voir  que  c-c  n’eft  qu’une 
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affaire  de  raifonnement  de  combiiuifon  , dont  on  «, 
les  principes  les  plus  convainquaus  &:  les  mieux  dé- 
montrés. 

PLANCHE  XX. 

Figure  de  femme^  vue  par-devant,  du  dejfein  de  M.  Cochin. 
PLANCHE  XXL 

Figure  de  femme  vue  par  le  dos. 

On  deflîne  les  femmes  fuivant  les  memes  principes 
d’enlcmblc  & d’effet  preferits  pour  les  hommes , mais 
les  proportions  lont  différentes  en  ce  que  la  femme  a 
la  tête  plus  petite  & le  cou  plus  long,  les  épaules  & la 
poitrine  plus  étroites , mais  les  hanches  plus  larges  : le 
haut  du  bras  plus  gros  Sc  la  miiin  plus  étroite  : les  par- 
ties des  mamelles  Sc  du  bas-ventre  plus  baffes , cc  qui 
fait  que  la  dillance  des  mamelles  au  nombril  cft  plus 
petite  de  la  moitié  d’un  nez  ; la  cuiffe  plus  l.arge,  mais 
moins,  longue  d'environ  le  tiers  d’un  nez  ; les  jambes 
plus  groll'es , Sc  les  piés  plus  étroits.  Enfin  les  contours 
lont  plus  coulans , Sc  les  formes  plus  grandes , parce 
qu’étant  plus  graffes  Sc  plus  charnues  que  les  hommes, 
les  mulcles  ne  fonfprcfque  pas  fcnfibles  fous  la  peau. 

PLANCHE  XXI  1. 

Fig.  I.  Groupe  d’enfans  de  côté  & de  face  , vus  par  le 
dos , d’après  M.  Boucher. 

Z.  Autre  entant  groupé  avec  divers  objets. 

On  ne  peut  point  fixer  de  proportions  julles  pour 
les  enfins  i le  rapport  de  la  tête  à toute  la  hauteur  du 
corps  , varie  fuivant  leur  âge  , jufqu’à  cc  qu’ils  ayent 
atteint  Page  viril.  Un  enfant  nouvellement  ne  n’a  tout 
au  plus  que  quatre  têtes  «le  hauteur,  depuis  le  fommet 
jufqu’à  la  plante  des  piés  i un  de  quatre  ou  cinq  ans  , a 
cinq  têtes  de  hauteur  -,  Sc  cette  progreffion  augmente 
toujours  julqu’à  fa  formation  la  plus  parfaite , qui  ell 
huit ‘têtes  de  hauteur,  comme  nous  avons  dit  à la  Plan- 
che XIV. 

Les  contours  des  enfans  font  très  - coulans , Sc  les 
formes  très-indécifes.  Foyei  la  Planche  XXXV. Jig.  5. 

PLANCHE  XXIII. 

Tètes  caraclerifant  les  âges. 

Fig.  I . Tête  de  jeune  homme , repréfentant  l’adolefcence, 
du  dellein  de  M,  Boucher. 

1.  T etc  de  jeune  fille , reprélente  radolcfcencc , par  le 
même. 

5.  Tête  de  vieillard , du  deffein  de  Jouvenet. 

4,  Tête  de  vieille , du  deffein  de  Bloemaert. 

On  ne  doit  pas  prendre  indifféremment  tous  les  fu- 
jets  qui  fe  préfentent  pour  fervir  de  modèle  j les  traits 
de  la  jeunellc  font  quelquefois  feduifans  , fans  être  ré- 
guliers i mais  plus  on  fera  touché  des  beautés  de  l’an- 
tique, plus  on  fera  habile  à juger  folidemcnt  des  For-, 
mes  Sc  des  proportions  les  plus  convenables. 

La  vieillcllè  a aiilfi  fès  difficultés  Sc  fon  caraclcre.  Le's 
traits  abattus,  les  rides,  les  yeux  plus  enfoncés  font  les 
lignes  qui  peuvent  caraderifer  l’àge,  mais  il  faut  aufli 
que  la  nobJelîe  dès  traits  Sc  les  grandes  formes  s’y  trou- 
vent réunies. 

D’ailleurs  cette  étude  tient  be.aucoup  à celle  de  l’cx- 
prcffion , c’ell-à-dirc  que  toutes  les  têtes  de  vieillards 
ne  font  pas  propres  à remplir  l’objet  du  dcffinatcur: 
un  ariifte  doit  ici  confultcr  amant  fa  raifon,  que  les 
réglés  de  I art -,  afin  que  les  traits  de  l’homme  qu’il 
prendr.i  pour  modelé  , répondent  à ceux  de  J’efpece 
d’homme  qu’il  veut  repréfenter.  Il  en  cil  de  même  de 
la  jeuneffe. 

PLANCHE  XXIV. 

Des  pajfions. 

Les  figures  &lcur  explication  fiant  d’après  IcBru.n. 


D E s s 

Pig.  f.  Admytition  fimple.  Cetrc  pafllon  ne  caufim  que 
peu  d’agitation,  n’altere  que  très-peu  les  parties 
du  vifage  ; cependant  le  fourcil  s eleve,  l’œil  s’ou- 
vre un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire.  La  prunelle  pla- 
cée également  entre  les  paupières  , paroît  fixée 
vers  l'objet , la  bouche  s’emre-ouvre  & ne  forme 
pas  de  changement  marqué  dans  les  joues. 

Z,  AdmiTMion  avec  elonnemetu.  Les  mouvemens  qui 
accompagnent  cette  paflîon,  ne  font  prevue  dif- 
férons de  ceux  de  l’admiration  iiinplc , qu’en  ce 
qu’ils  font  plus  vifs  & plus  marqués,  les  four- 
cils  plus  élevés,  les  yeux  plus  ouverts,  la  pru- 
nelle plus  éloignée  de  la  paupière  inférieure  & 
plus  fixe,  la  bouche  plus  ouverte,  & toutes  les 
parties  dans  une  tenfion  beaucoup  plus  Icnfible. 

3-,  La  vénération.  De  l’admiration  naît  l’cfiime  , & 
celle-ci  produit  la  vénération , qui  lorfqu’elle  a 
pour  objet  quelque  chofe  de  divin  & de  caché  aux 
fens,  fait  incliner  le  vifige,  abbailfcr  les  fourcils, 
les  yeux  font  pre/que  fermés  &c  fixes , la  bouche 
fermée  : ces  mouvemens  font  doux  & ne  produi- 
fent  que  peu  de  changement  dans  les  autres  par- 
ties. 

4.  Le  raviffement.  Quoique  le  ravilTcment  ait  le  me- 
me objet  que  la  vénération,  conlîdeic  diticrcm- 
ment , les  mouvemens  n’en  font  point  les  me- 
mes j la  tète  fe  panchc  du  côté  gauche,  les  four- 
cils  & la  prunelle  s’élèvent  directement,  la  bou- 
che s emre-ouvre , iSc  les  deux  côtés  font  aiilli  un 
peu  élevés.  Le  refte  des  parties  demeure  dans  fon 
état  naturel. 

PLANCHE  XXV. 

Fig.  I.  Le  ris.  De  la  joie  mêlée  de  furprife  naît  le  ris, 
qui  fait  élever  les  fourcils  vers  Je  milieu  de  l'œil 
6c  bailler  du  côté  du  nez  j les  yeuxprefque  fer- 
més paroilknt  qudqu.fois  mouilles  , ou  letcer 
des  larmes  qui  ne  changent  rien  au  vifage  j la 
bouche  encre-ouverte,  laillc  voir  les  dents i les 
extrémités  de  la  bouche  retirées  en  arrière,  font 
faire  un  plis  aux  joues  qui  paroillènt  enflées,  de 
furmonter  les  yeux;  les  narines  font  ouvertes, 

6c  tout  Je  vifage  de  couleur  rouge. 

1.  Le  pleurer.  Les  changemens  que  caufe  le  pleurer 
font  très-marqués  ; Je  fourcil  s’abbailTc  fur  le  mi- 
lieu du  front;  les  yeux  prelque  fermés,  mouil- 
lés 6c  abbaiflés  du  côte  des  joues  ; les  narines  en- 
flées , les  miifcles  5c  veines  du  front  font  appa- 
reils , la  bouche  fermée,  les  côtés  abbaitlés  fâi- 
fant  des  plis  aux  joues,  la  lèvre  intérieure  ren- 
verfée  , prelfera  celle  de  devant,  tout  le  vilàgc 
ridé  6l'  froncé  , fa  couleur  rouge,  fur- tout  à l’en- 
droit des  fourcils , des  yeux  , du  nez  6c  des  joues. 

3%  La  cQinpaJfion.  L’attention  vive  aux  mflhcurs  d’au- 
trui, qu'en  nomme  compajjlon^  taie  abbailfcr  les 
fourcils  vers  le  milieu  du  front,  la  prunelle  ell 
fixe  du  côte  de  l’objet,  les  narines  un  peu  élevées 
du  côte  du  nez  , font  plill'er  les  joues  ; labouchc 
ouverte  , la  Icvi-e  fupérieurc  élevée  6c  avancée  , 
tous  les  inulclcs  6c  toutes  les  parties  du  vifage 
abbailTées  6c  tournées  du  côté  de  l’objet  qui  caufe 
cette  paflîon. 

4.  TriJîeJJe.  L’abbattcmcnt  que  la  triflefle  produit  fait 
élever  les  fourcils  vers  le  milieu  du  front  plus  que 
du  côté  des  joues,  la  prunelle  ell  trouble  , le 
blanc  de  l’œil  jaune,  les  paupières  abbattues  6c 
un  peu  enflées  , le  cour  des  yeux  livide  , les  na- 
rines tirant  en  bas  , la  bouche  entre-ouverte  6c 
les  coins  abbaillés  , la  tête  nonchalamment  pan- 
chée  fur  une  des  épauJes  ; la  couleur  du  vifage 
plombée,  les  lèvres  pales  6c  fans  couleur. 

PLANCHE  XX- VL 

Fig.  I.  La  haine  ou  jalovfie.  Cette  paflîon  rend  le  front 
ridé  , les  fourcils  abbatus  6c  froncés  , l’œil  étin- 
celant, la  prunelle  à demi  cachée  fous  les  four- 
cila  tournés  du  coté  de  l’objet,  elle  doit  paroî- 
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tre  pleine  de  feu  auffi-bien  que  le  blanc  de  l’œil 
6c  les  paupières  ,_les  narines  pales , ouvertes,  plus 
marquées  qu  a 1 ordinaire  , retirées  en  arriéré 
ce  qui  fait  paroître  des  plis  aux  joues,  la  bouche 
tcrmcc  en  forte  que  l’on  voit  que  les  dents  (ont 
Icrrees,  les  coins  de  la  bouche  retirés  6c  fort  ab- 
baifles , les  mufclcs  des  mâchoires  paroîtront  en- 
fonces , la  couleur  du  vifage  partie  enflammée 
partie  jaunatre , les  lèvres  pâles  ou  livides  * 

2.  La  colere.  Les  eftéts  de  la  colere  en  font  connoî- 
tre  la  nature.  Les  yeux  deviennent  rouges  5c  en- 
flammes, Ja^ prunelle  égarée  5c  étincelante,  les 
ourcils  tantôt  abbatus,  tantôt  élevés  également 
le  front  tres-ride,  des  plis  entre  les  yeux  les  na- 
rines ouvertes  & élargies , les  lèvres  fc  prelTanc 
1 une  contre  l’-autre  , l’inférieure  furmonta.it  la 
lupeneure , lailfe  les  coins  de  la  bouche  un  peu 
ouverts,  formant  un  ris  cruel  Si  dédaigneux. 

3.  Le  defir.  Cette  paflîon  rend  les  fourcils  prelfcs  & 
avances  fur  les  yeux  qui  font  plus  ouverts  qu’à 
1 ordinaire,  la  prunelle  enflammée  fc  place  au  mi- 
lieu de  l’œil;  les  narines  s'élèvent  5c  fe  ferrent  du 
cote  des  yeux,  la  bouche  s’enire-ouvre , 5c  les 
eiprits  qui  font  en  mouvement  donnent  une  cou- 
leur vive  6c  ardente. 

4.  Douleur  aigue.  La  douleur  aiguë  fait  approcher  les 
fourcils  l’un  de  l’autre,  6c  élever  vers  Je  milieu 
la  prunelle  fc  cache  (bus  le  fourcil  , les  narines 
selevent  6c  marquent  un  pli  aux  joues,  la  bou- 
che s’entre-ouvre  6c  fe  retire  ; toutes  les  parties 
du  vilage  font  agitées  à mefure  de  la  violence  de 
la  douleur. 

PANCHE  XXVI  r. 

Draperie. 

Draperie  jettéc  fur  le  mannequin. 

PLANCHE  XXVII  1. 

Draperie. 

Frg.  r.  Figure  antique  reprefentant  un  Romain  avec 
la  toge. 

2.  Figure^  antique  reprefentant  une  Romaine  habil- 
lée ; c’cfl  taujlina  Junior. 

3.  Figure  drapée  de  la  Hirc. 

PLANCHE  XXIX. 

Fig.  I.  Figure  antique  repréfentant  la  Santé. 

2.  Figure  antique  repréfentant  Cerès. 

5.  6c  4.  Têtes  drapées  du  Poulfin. 

PLANCHE  XXX. 

Penfée  ou  croquis  d'après  un  dejfein  à la  plume  du 
Parmejati. 

Cette  forte  de  dcflèin  efl,  comme  on  le  voit,  fore 
incorreél  6c  (iilceptible  de  faux  traits  ; mais  on  n’en 
doit  juger  que  par  rapport  à l’ordonnance  du  tout  en- 
femble,  6c  le  bel  eftet  qui  en  peur  réfulter:  d’ailleurs 
l’artille  ne  fait  un  croquis  que  pour  lui  , 5c  comme 
un  plan  auquel  il  apportera  autant  de  changemens  qu’il 
croira  nccellairc  pour  remplir  fon  idée  dans  tous  Tes 
détails  lors  de  l’exécution.  On  rcconnoît  toujours  dans 
un  croquis  ia  main  d’un  gr.ind  maître,  par  l’intention 
fine  & refpric  qu’il  fçait  donner  à fes  figures,  aux  tours 
de  tetes  ôc  a tous  les  mouvemens.  On  pourroic  s’é- 
tendre davantage  fur  cette  partie  par  rapport  à la  com- 
polîtion,  mais  ce  feroit  foriir  de  notre  objet,  Sc  nous 
nous  contentons  de  donner  un  exemple. 

PLANCHE  XXXI. 

Etude  ou  croquis  du  haut  <£ une  figure  cC après  nature  ^ 
par  le  Carrache. 

Nous  ne  donnons  cet  exemple  que  relativement  à 


la  dcfiniiion  du  mol  : un  maître  en  faifant  une  ctiiac 
d'apres  nature,  n’a  quelquefois  en  vue  que  de  prendre 
le  mouvimem  ou  le  tour  d’une  figure  , fe  propolant  de 
fitirc  fur  un  autre  modèle  les  études  finies  des  autres 
parties,  comme  têtes,  mains,  &c.  Dans  cet  exemple- 
ci  on  voit  que  l'auteur  n’a  voulu  faille  que  le  mouve- 
ment , par  le  peu  de  foin  qu'il  a apporté  aux  details. 

PLANCHE  XXXII. 
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FiV.  I.  L’aApojlon,  vû  par-divanU 
1.  Le  même , vù  de  côté. 

3.  Un  enfant  d’apres  l’antique. 

4,  L’un  des  enfans  de  Laocoon. 

La  tête  fc  divife  en  quatre  parties  ou  nez,  chaque 
partie  fe  divife  en  douze  minutes,  & chaque  minute 
en  -i,  y ou  y;  nom  pour  cette  PI.  & la  fuiv.7  p.  5 m. 
\ fignifient  fept  parties  neuf  minutes  & demie , Sc  pat 
confequent  valent  une  tctc  trois  parties  neuf  minutes 
& demie.  Il  en  eft  de  meme  pour  la  fuivante. 


^ayfage  d’apres  un  dtjjeln  à la  plume , du  Tiûen. 

Le  cas  que  l’on  fait  des  deOeing  en  ce  genre,  de  ce 
maître,  nous  a déterminé  adonner  cet  exemple,  mais 
il-eft  bon  de  copier  les  delléins  des  autres  maures  qui 
ont  excellé  dans  cette  partie. 

' PLANCHE  X X X I 1 L 

Vroportions  mejurèes  fur  l'Hercule  iamefe. 


Cette  figure  a de  hauteur  fept  tetes , trois  nez  , fept 
parties , en  fuppofant  que  la  figure  fut  droite,  & «ga- 
iement pofée  fur  fes  deux  pics  j elle  eft  de  li  mam  de 
G//ron,  fculptear  grec.  r ,■  -r  j « 

La  tête  contient  quatre  nez , le  nez  fe  divife  en  doi^e 
parties,  & la  partie  fc  divife  en  J,  y,  & f Anm  i 1 > 
zn,  10  i , fignific  trois  têtes , deux  nez , dix  par- 


XXXVII  & XXXVIII. 

Fig.  I.  L’Hercule,  vû  par-devant. 

2.  Le  meme,  vû  par  le  dos. 

3.  Le  meme  , vû  de  côte. 

4.  Le  bras, 
y.  La  face. 

6.  Se  7.  Les  rotules. 


PLANCHE  XXXVI. 
Proportions  du  haocoon. 

Cette  figure  a de  hauteur , 7 têtes , i nez , 3 parties.; 
elle  eft  d’un  feul  bloc  de  marbre,  & faite  de  concert 
par  trois  des  plus  célébrés  fculpteurs  de  l’antiquiie. 
Fig.  I.  Laocoon  vû  de  face. 

2.  Un  de  fes  enfans  vû  de  face. 

3.  Le  même  vû  de  côté. 

PLANCHE  XXXVII. 
Proportions  du  Gladiateur. 

Fig.  i.  Le  Gladiateur  vû  de  face. 

2.  Le  meme  vû  de  côte. 

3.  Les  jambes  vûes  de  face. 

4.  La  jambe  gauche  vue  de  coté, 
y.  La  jambe  droite  vue  de  côté. 

6.  La  tête. 

PLANCHE  XXXVII  L 
Proportions  de  laVenus  de  Médias, 


PLANCHE  XXXIV. 
Proportions  de  la  Jîatue  d Antinous. 

Cette  figure  a de  hauteur  fept  têtes  , deux  nez  , en 
fitppefant  qu'elle  fût  droite. 

Fig.  I.  L’ Antinous,  vû  par-devant, 

i.  Le  même,  vu  pat  derrière. 

5.  Le  pic  droit,  yû  de  face. 

4.  L'autre  pic,  vû  de  face.  , ^ 

5.  &:  6.  La  même  figure  vue  des  deux  cotes. 

7.  La  tête. 

8.  Le  nez,  la  bouche.  . , 

J).  10.  & II.  Les  pics,  vus  de  difterens  cotes. 
planche  XXXV. 

Proportion  de  V Apollon  Pythien. 

Cette  figure  a de  hauteur  fept  têtes,  trois  nez,  fix 
parties , en  fuppofant  quelle  fût  droite. 


Cette  figure  a de  hauteur  7 têtes  3 nez. 

Fig.  I.  LaVemis  vue  de  face. 

2.  La  même  vue  par  le  dos. 

3.  La  tête. 

4.  L’épaule  & le  bras  vus  de  côté. 

y.  Le  bras  gauche.  ^ , 

6,  7.  La  meme  figure  vue  des  dcux_cotcs.  ^ ^ 

8,9,  10  & II.  Les  piés  vus  de  difterens  cotes.^ 
Les’figurcs  de  ces  fix  dernières  Planches  ont  été  me- 
futées  fur  les  originaux  en  marbre.  ^ 

Un  des  principaux  caradercs  des  hommes  lupe- 
rieurs  dans  leurs  genres,  c’eft  d être  comnnmicaiibde 
leurs  lumières,  & d’aimer  à fecourir  de  leurs  conleils 
ceux  en  qui  ils  remarquent  des  vues  utiles.  VoiU  ce  qui 
nous  a mérité  de  M.  Cochin  des  fecours  qui  auroienc 
rendu  cette  partie  beaucoup  plus  interelTante  encore  & 
plus  parfaire,  fi  la  nature  de  notre  ouvrage  nous  eût 
permis  d’exécuter  tout  ce  qu’il  auroit  pu  exiger  d apres 
la  grande  connoilTancc  qu  il  a de  1 art  que  nous  trai- 
tons ici. 
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Contenant  deux  Planches^dont  une  doublée^ 


PLANCHE 

La  vignette  repréfente  le  moulin  en  pciTpcftive,  & 
differens  ouvriers  ocaipés  , le  premier  à egrifer 
deux  diamans  l’un  contre  l’aiicre;  le  fécond  , à arrofer 
la  meule  avec  de  la  poudre  de  diamans  dctrempcc  dans 
de  l’huile;  & le  troifîeme,  à poulTcr  & tirer  alternati- 
vement le  bras  pour  faire  tourner  la  roue  qui  commu- 
que  le  mouvement  à la  meule. 

Bas  de  la  Planche, 

Fig.  I.  Elévation  géomctraledu  moulin  vû  de  fice. 

2.  Coupe  tranfverfale  du  moulin  par  le  centre  d’une 
des  meules. 

3.  A , Elévation  de  l’arbre  de  la  meule.  B,  autre  élé- 
vation du  meme  arbre  garni  de  fa  fulcc  & de  la 
meule  que  l’on  fuppofe  coupée  diamétralement. 
C , plan  de  la  meule.  D , la  meule  & Ton  arbre  en 
perlpcétivc. 

4.  Fût  du  plomb  à deux  poignées,  dans  une  des  faces 
duquel  eft  Icelléc  une  lime  dont  on  (c  lcrt  pour 
aviver  la  meule. 

Ces  cinq  dernieres  figures  font  defîînécs  fur  une 
échelle  une  fois  & demie  plus  grande  ; enforte  que  deux 
piés  de  la  nouvelle  échelle  font  égaux  à trois  pics  de 
l’ancienne. 

PLANCHE  P'",  his. 

Ou  fuite  de  La  Planche  première, 

Fig.  J.  Elévation  pcrlpcdbive  d’une  meule  & de  la  partie 


de  la  charpente  du  moulin  qui  l’avoifine,  pour 
faire  voir  comment  les  tenailles  font  pofées. 
j.n.  2. Elévation  du  chevalet  de  la  tenaille,  plan  d’une 
meule  & de  deux  tenailles,  dont  celle  à droite  clf 
chargée  de  les  plombs,  & profil  de  la  tenaille. 

5.  Egrifoir  , bâtons  à égrifer,  à rextrémitc  defquels 
les  diamans  font  montés  en  ciment  , üc  dévelop- 
pement de  la  boîte  de  l’cgrifoir. 

7.  Coquille  dans  laquelle  les  diamans  lônt  montes  en 

(oudure  pour  les  tailler  ; elle  eft  compolce  d’étain 
& de  plomb  ; poinçon  pour  déboucher  les  coquil- 
les, lorlque  la  queue  eft  rompue  ; & debouchoir. 

8.  Sallicre  dans  laquelle  on  place  les  coquilles , pour 

rogner  avec  un  couteau  la  foudurc  qui  environne 
le  diamant,  lorfqii’elle  eft  à- peine  figée  , & lui 
donner  la  forme  pyramidale  de  la fig,  7. 

PLANCHE  II. 

La  vignette  repréfente  le  moulin  vû  parle  côté  op- 
pofé  delà  vignette.  Planche  première,  c’eft-à-dire 
du  côté  des  roues  qui  font  mouvoir  les  meules. 
Fig.  r.  Plan  général  du  moulin,  pris  au-delfus  de  la  ta- 
ble des  roues  de  des  bras,  par  le  moyen  delquels 
on  les  fait  tourner. 

2.  L’épcc  vue  en  perlpeélive. 

3.  L’arbre  en  manivelle  d’une  des  grandes  roues,  auffi 

vû  en  perfpcârive. 

Voye^  l’article  Pierres  fines , les  autres  articles  du 
Ditftionnaire,  relatifs  à l’article  Diamantaire^ 


H 


i 


DISTILLATEUR 

CoJ^TE2srANT  U 


IjA  vignette  repreiente  rintcrieûr  d’un  actclieir. 

A B,  entrée  du  fourneau  qui  cft  entièrement  conf- 
truie  de  briques,  par  JaquelJe  on  met  le  bois  -,  on 
ferme  cette  ouverture  par  la  plaque  de  fer, /g.  lo. 

CD,  tourelle  de  maçonnerie  de  brique,  qui  ren- 
ferme les  chaudières. 

£,  place  où  l’ouvrier  brûleur  peut  monter  pour  re- 
garder dans  les  chaudières , les  emplir  ou  ajuller 
les  chapeaux. 

ïZ , 3,  le  dclîiis  des  chaudières. 

c,  d,  les  chapiteaux  ou  chapeaux. 

queues  des  chapeaux  , qui  entrent  dans  les 
ferpentins. 

K,  M,  tonne,  barrique,  pique  ou  refrigerens  dans 
lefquelles  les  ferpentins  font  placés. 

L , N , balTiots  qui  reçoivent  l’eau-de-vie  par  un  en- 
tonnoir placé  au-dclTousde  l’extrcmitc  inférieure 
du  lerpcntin. 

0,  P,  faux  balÏÏots  ou  baquets  dans  lesquels  les  baf- 
flots  font  placés. 

g,  h y tuyaux  venant  d’un  réfervoir  place  derrière  le 
mur  auquel  la  cheminée  eft  adoflée  pour  conti- 
nuellement rafraîchir  par  de  nouvelle  eau  celle 
qui  environne  les  ferpentins. 
cheminée  commune  aux  deux  fourneaux. 

,jy,  tirettes  ourégitres  pour  gouverner  le  feu  dans 
les  fourneaux. 

Fig.  I . Ouvrier  qui  attife  le  feu. 

1.  Ouvrier  qui  éprouve  la  liqueur  qui  eft  fbnic  du 
fèrpentin. 

Bas  de  la  Planche^. 

3.  Les  deux  tirettes  ou  régitres. 


D’EAU-DE -VIE. 

NE  Planche. 


4.  Coupe  du  chapeaii  de  la  chaudière  par  un  plan  qui 
pa(lc  le  long  de  la  queue. 

f.  Coupe  de  la  chaudière  &:  du  fourneau  fur  lequel 
elle  eft  montée. 

A,  Collet  de  la  chaudière  qui  reçoit  intérieurement 
le  chapeau. 

B,  oreilles  au  nombre  de  trois  où  de  quatre  , par 
lefquelles  la  chaudière  eft  fufpenduc  dans  la  ma- 
çonnerie du  fourneau. 

C D , tuyau  bouché  en  D par  un  bondon  ou  tampon 
de  bois  garni  de  linge,  que  l’on  ouvre  pour  laif- 
fer  écouler  laliqueur  hors  de  la  chaudière  par-der- 
riere  le  unur  auquel  le  fourneau  & la  cheminée 
font  adolTés. 

C,  Baflîot  & faux  bafliot.  Le  baflîot  eft  foncé  i le  def- 
fus  eft  percé  de  deux  trous,  l’un  pour  recevoir  là 
queue  de  l’entonnoir, & l’autre  que  l’on  ferme  avec 
un  bouchon  de  liège  pour  lailfcr  paflèr  la  jauge. 

7.  Serpentin  vu  féparément. 

abjC  d^ef^  les  trois  montàns  qui  en  fouticnnent 
les  différens  tours. 

A,  extrémité  fupérieurc  qui  fort  de  quelques  pouces 
hors  du  réfrigèrent,  pour  recevoir  l’extrémité  dé 
la  queue  du  chapeau. 

B,  extrémité  inférieure  du  ferpentin,  par  laquelle  la 
liqueur  diftillée  fort  pour  tomber  par  un  enton-, 
noir  dans  le  baflîot  que  l’on  place  au-deffous. 

8.  Jauge  que  l’on  introduit  dans  le  baflîot,  pour  con- 

noîcre  la  quantité  de  liqueur  qui  y cft  contenue. 

p.  Prouve  ou  petite  bouteille  fcrvani  à éprouver  l’eau-, 
de-vie. 

10.  Porte  ou  trappe  de  fer  pour  fermer  l’ouverture  du 
fourneau.  Voyei  l’art.  Eau-dc^vie, 


DOREUR, 

Coi^TENANT  <^VATRE  PLAIVCIfESi 


Il  y en  a de  trois  fortes  , doreur  fur  métaux , doreur  fur 
PLANCHE  I"*. 


Donur  fur  métaux» 

TA  vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  montre  l’attc- 
^ lier  d’  un  doreur  fiir  métaux. 
tig.  I.  Ouvrier  qui  fait  recuire. 

1.  Baquets  à dérocher. 

Pierre  à broyer. 

4.  Ouvrier  qui  avive. 

U Ouvrier  qui  charge. 

C.  Grattc-bolTè. 

7.  Ouvrier  qui  met  eu  couleur; 

8.  Ouvrier  qui  brunit. 

5>.  Ouvrier  qui  fait  bleuir. 

Bas  dt  la  Planche. 

Tlg,  i.  BrunîiToir  à deux  bouts. 

A.  Mandrin  pour  toutes  les  pièces  de  la  garde  d’une 
cpcc. 

a , mandrin. 

A,  coin  du  mandrin; 

5.  Mandrin  avec  une  coquille  de  garde  d’épée; 

4.  Mandrin  avec  une  branche  de  garde  d’épcc. 
a , mandrin. 

h y coin  du  mandrin. 

U Mandrin  avec  une  poignée  d’cpéc. 

6.  Mandrin  avec  le  pommeau  d’une  cpéc, 

7.  Plumet. 

8.  Brolfe  à manche. 

5.  BrolTc. 

10.  Grattc-bolTei 

1 1.  Gratte-bofle  emmanchée. 

II.  Vergettes  de  fil  de  fer. 

1 1 . Grattoir  à bec  de  corbin. 

24.  Grattoir  à deux  pointes. 

If.  Grattoir  à manche. 

16.  Grattoir  pointa. 

17.  Grattoir  courbe. 

18.  Rifloir  droit, 
ip.  Rifloir  courbe. 

20.  Bouteille  à l’cau-fortc.' 

Il  ôc  21.  Catiflbir  ou  couteau  à nettoyer  les  pièces. 

13.  Pierre-ponce  broyée. 

24.  Pierre-ponce  en  morceau. 

2f.  Lange. 

i(j.  Pierre  à huile. 

27.  Poîle  à chauft'cr  les  pièces. 

PLANCHEII. 

Tîg.  I.  Marteau  à monter  ôc  démonter  les  pièces. 

2.  Bruniflbir  droit. 

3.  Brunilfoir  courbe. 

4.  Pierre  fanguine  à manche  courbe, 
f.  Pierre  fanguine  à manche  droit. 

6.  Tourne-vis. 

7.  Cuir  à affûter  les  pierres  fanguines. 

8.  Avivoir. 

ÿ.  Grattoir  pointu  , différent  de  celui  de  la  PI.  I. 

«o.  Grattoir  courbe,  autre  que  celui  de  la  PI.  I. 

II.  Tenaille  à main. 

II.  Autre  tenaille  à main. 

■1 3.  Pot  à l’amalgame. 

14.  Tarau. 

I f.  Filiere. 

16.  Dent  de  loup. 

47.  Petit  brunifloir, 


cuir^  & doreur  fur  boisi, 

18.  Petite  fanguine. 

I p.  n.  I.  Couteau  à l’or, 
ip.  n.  1.  Autte  couteau  à l’of,’ 

20.  Couffin  ou  couflinet, 

II.  Alezoir. 

22.  Ecarilfoir. 

23.  Tenaille, 

24.  Pince  plate; 

2f.  Autre  pince  plate; 

2d.  Pince  ronde. 

27.  Autre  pince  ronde; 

28.  Etau  à chanfrein. 

29.  Etau  à main. 

30.  Etau  à clou. 

3 1.  n.  I.  Bruxelles. 

3 1.  n.  2.  Bruxelles. 

32.  Mandrin  à polir  les  clous.' 

33.  Rondelle. 

34.  Clé  de  vis. 

3 f . Etau  à bec  de  canne. 

3tj.  Etau  à boucle, 

37.  Gouge. 

38.  Brunifloir. 

39.  Gougette. 

40.  Tier-point  ou  tourne-vls,' 

41.  Fraifoir. 

42.  Chafle-pointc. 

43.  n.  I.  Archet. 

43.  n.  2.  Palette. 

44.  Grand  étau. 

4f.  d é,  morceau  de  bois  à tenir  les  ouvrages  dans 
l’étau. 

PLANCHE  III. 

Doreur  fur  cuir. 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  manufaiSture; 
Pig.  I.  Ouvrier  qui  peint  une  peau. 

2.  Ouvrier  qui  applique  fur  l’affiette  ou  mordant  dont 

le  cuir  cft  imprimé,  des  feuilles  d’argent  ou  d’or 
qu’il  prend  avec  les  pincettes  de  rofeau,  repré- 
fentee  fig.  8. 

3.  Ouvrier  qui  liffe  une  peau  avec  le  brunifloir. 

4.  Ouvrier  qui  parc  une  bande  de  cuir  fur  la  pierre  l 

parer. 

f.  La  prefle. 

Bas  de  la  Flanchet 

6.  Brunifloir. 

7.  Pierre  du  brunifloir. 

8.  Pincccte  de  rofeau. 

9.  Couteau  à parer. 

10.  Livre  qui  contient  les  feuilles  d’argent; 

1 1.  Queue  de  renard  pour  ctouper. 

12.  Couteau  à détirer. 

1 3 . Planche  de  bois  gravée  en  creux, 

14.  Fers  à cifeler. 

I f.  Mailler. 

\6.  Batte. 

17.  Pinceaux. 

1 8.  Marteau  ÔC  tenaille. 

19.  Equerre. 

20.  Pierre  à broyer  les  couJturs; 

21.  Molette. 

22.  Brollcs. 


-Daixiu 


fur  Alétaïux 


il 


DRAPERIE, 

Contenant  treize  Planches , dont  onze  simples  et  deux  doubles. 


PLANCHE  I««. 

Luvdge  lies  laines. 

Figure  i.  n.  i.  &: n.  i.A , cuve  où  J’ouvrier  lave  les  lai- 
nes dans  leur  fiiin. 

B,  Je  Javeur. 

C , Li  laine  dans  la  cuve. 

D,  endroit  d une  rivière  où  l’on  rince  & dégorge  la 
laine. 

£ , manne  ou  corbeille  qui  contient  la  laine  à rincer 
6c  dégorger. 

F,  ouvrier  occupé  à r-ncer  8c  dégorger. 

G,  petit  banc  portatif  qui  foutient  l’ouvrier. 

Pilotage-  d.s  laines. 

1.  Deux  ouvriers  occupés  à piloter  les  laines. 

A,  la  cuve. 

B,  B , les  lilToircs  ou  bâtons  à remuer  la  laine,  que 
tiennent  les  deux  ouvriers. 

Eiendage  des  laines. 

3.  Bâtis  à étendre  & Lécher  les  laines  teintes  ou  en 
blanc. 

A , A,  A,  cfc.  B,  B,  B , perches  chargées  de  laine 
ctendue. 

PLANCHE  II. 

Triage  des  lainet. 

Fig.  4.  Ouvrier  occupé  à trier  les  laines. 

A,  claie  fur  laquelle  la  laine  cft  pofée. 

B B,  la  laine. 

C , le  trieur. 

Battage  des  laines. 

f.  Cette  manœuvre. 

A , la  claie  de  corde  à battre  les  laines. 

B,  B,  deux  batteurs. 

L erliichage  des  laines  clf  une  manœuvre  qui  Uiit  le 
battage.  On  ne  l’a  point  teprérentéc , pour  ne  pas 
multiplier  les  figures  à l’infini. 

Carder  deS  laines. 

<$■.  A B , Je  chevalet  à carder. 

e,  la  carde  pofee  fur  le  chevalet. 

D,  l’autre  carde  vue  en-delLis  avec  Ton  manche. 

f,  la  boîte  à renfermer  la  laine. 
y.byb , les  grandes  cardes. 

PLANCHE  III. 

Fig.  S.  c,  c,  les  petites  cardes. 

F.lage  de  la  laine. 

<).  n.  I.  6c  n.  1.  Le  grand  rouet. 

A , fort  banc. 

b yb  y marionettes  ou  fouticn  des  frafeaux, 

C,  roue  du  gran-i  rouet. 

D,  moyeu  ou  arbre  de  la  roue. 

«r,  broche  fur  laquelle  s’allcmblc  le  fil  en  forme  co- 
nique. 

/,  cfquive  qui  arrête  le  volume  du  fil  fur  la  fufée. 

g,  g,  frafeaux  ou  cordons  de  natte  doublés  & ou- 
verts pour  recevoir  & Ujilcr  jouer  la  broche. 

/;,  poulie  fur  laqucne  pallcla  corde  delà grandcrouc. 
FI,  montant  qui  Lupportc  la  roue. 

L\  V d.ige  de  la  Laine. 
io  &■  1 1.  Le  dévidoir. 

A,  banc  du  devidoir. 
b , üyb , montans. 
c CyC  c y C Cy  O't.  bfas  du  dévidoir. 
ddy  arbre. 

e , p'gnon  de  l’arbre. 

D , roue  d-tns  laquelle  le  pignon  de  l’arbre  engraine. 
Draperie, 


F,  roue  emportée  par  le  pignon  de  la  roue  fupc- 
rieure  D. 

G,  marteau. 

h,  cheville  de  détente,  fixe  dans  la  roue  F. 
iy  fil  qui  s’enroule  fur  relTicu  de  la  roue  F. 
k y pojds  qui  tient  ce  fil  tendu. 
ly  tafièau  fur  lequel  la  tête  du  marteau  vient  frapper 
par  intervalle. 

Voyei'i  rarttclc  Laine  l’iifage  de  cette  machine  inge- 
nieufè  6c  de  toutes  les  p irtics. 

L'ourdijfage  des^chafnes  fuit  le  dévidage  de  labtine. 
Ces  chaînes  s’ourdifTent  comme  pour  tous  les  ou- 
vrages de  foie. 

Quand  les  chaînes  font  ourdies , on  les  colle. 

Collage  des  cha'nes. 

12.  Ouvrier  occupé  à coller  une  chaîne. 

A , la  cuve. 

B B , la  chaîne. 

C, la  colle. 

D,  l’ouvrier. 

Eiendage  des  cKaints: 

I}.  L’étendoir. 

A J A,  A,  A,  fès  piliers. 

B,  B,  B,  fes  traverfes. 

C C , 1.1  chaîne. 

PLANCHE  TV. 

Fig.  14.  Le  métier  du  fabriquant  prêt  à travailler, 

A , A , A , A , montans  du  métier, 
i , A , les  traverfes. 

c,  Cy  lachafTe. 

d,  dy  le  deflus  delà  chafTc. 

le  dellbus  de  la  chalfc. 

F,  pl.inchc  fiir  laquelle  repofent  les  fils  qui  baifTcnt 
pour  donner  pailàge  à la  navette  angloifc  montée 
fur  cc  metier. 

ë y ë , traverfe  de  fer  qui  foutient  l’équerre  ou  crollè 
qui  chaflc  II  navette. 
hy  l’équerre  ou  croil'e. 
i y pièce  de  bois  qui  retient  la  navette. 
i y navette. 

1 1 y cordc  que  l’ouvrier  rire  pour  faire  partir  la  na- 
vette. 

m,  rot  ou  peigne. 

M , planchette  de  bois  allignée  au  peigne  ou  roc. 

n,  n,  aiguille  delà  chaife. 

°>  portc-Iamc. 

PiP,  la couloirc. 

qy  l’cnfuple  ou  rouleau  de  derrière. 

r,  r,  liais  ou  longue  baguette  qui  foutient  les  ItlTe*: 

R,  R , les  lilTcs. 

s y S y poulies. 

t,  c,  ty  r,  marionettes 

v,v,  chapes  des  poulies. 

X y XyX  y fîége  ou  banc  de  l’ouvrier. 

les  marches. 

{ , f , l’enfouplcau. 

, O , la  roue  a rochet  avec  fon  chien. 

I,  2 , visiSc  écrous  de  la  challè. 

33,  5 1,  cmnaiJlécs  à dent. 

1 î.  Partie  du  rôt , de  la  chalie,  avec  la  navette  angloifc 
en  place. 

16.  La  navette  angloifc  v^  en-defius. 

17.  La  navette  angloifc  vue  en-dcllbus 

18.  La  bobine  féparce  de  la  navette. 

PLANCHE  V. 

Epinjage  d-s  draps  avant  U degrais, 

Fig,  If).  Table  de  i’epinfeur. 


DRAP 

2 

A , le  drap  en  loîle> 

£ , i , la  table.  . , • 

f c , c c , les  trctcaui  qui  la  foutienncnt. 

J , liteaux  mobiles , pour  mcliner  plus  ou  moins  la 

table. 

Vegrais  & fouU  dts  draps, 
lo.  Moulin  à dcgrailTcr. 

A>  A,  le  betÎToi. 

B,  B.  latraverfc. 

c , c,  les  manches  des  maillets, 

d,  d,  les  maillets, 
le  vaiircau  ou  lapUe. 

j\j\  f,  les  geôlières. 
gy  l'arbre.  . 
h y h,  h,  h,  les  levées, 
r,  la  Telle. 
k,  le  tourillon. 

PLANCHE  VI. 

ai.  Moulina  foulon.  ^ 

a,  a y h grande  roue  appcllcc  I henjon, 

b,  la  lanterne. 
c y c,  l’arbre. 

Cytyty  les  levées.' 

/,/,  les  tourillons.  _ 
gi  g>  les  frettes  qui  lient  I arbre, 

%\h,  les  mènes  des  pilons. 
iy  iy  i y les  pilons. 

l, ly  / , les  geôlières. 

m,  rriynty  piles. 

n,  n,  moifes.  ^ 

OyO,  arbre  du herifTon. 

planche  vil 

Epinfüge  dis  draps  fins  üpris  U digrass. 

Tig.  it. a , le  drap. 

faudeis  à grille. 

£ intervalle  qui  fcparc  le  drap-  ^ , , \'L 

d\  d,  d,  pièces  de  bois  ou  perches  qui  tiennent  le- 

toffe  tendue. 
fy  Tr'portC'perches. 
aj.  pince  de  Tépinfeufe. 

Lainage  des  draps. 

14.  On  voit  ce  travail. 
a,  a y porte-perches. 

c c cS*’Sontces.  ôc  ouvriers  qui  s'en  fervent. 
d,  drap. 

fyf  yjyf,  faudcis. 
ac.  Croix  montée.  , , . ^ 

i6.  Peigne  à nettoyer  les  chardons. 

17  & iS.  Fauicts. 

planche  VIII. 

Tonte  des  draps, 

Fig.  19.  Les  forces. 

A , les  lames  ou  taillans. 

£ , f , le  manche. 

30.  ce  Manche  féparc. 

c’  bîlklie’qul  fouvricr  tient  à la  main  en  uavaillant 
ii.RcbroulTc. 

31.  Cardinaux  ou  petites  cardes. 

£ petites  cardes  vues  en-delms. 
fl , petites  cardes  vues  cn-dcüous. 

,3  &•  34.  Crochets  à étendre  le  drap. 

J J.  Table  à tendre  les  draps. 
ûjlccoulTm. 

b y le  marchepié. 
c,  c , les  fupports. 


E R 1 E. 


Manauvre  de  la  rama,  - 


iS,  a y a y a y a y rame. 
b yb  y h.  traverfe  d’ en-haut. 
c * Cy  la  iraverfe  d’en-bas. 
fy  le  tempict. 
la  poulie. 

37.  ty  le  largct. 

Ftofe  & euiler  des  draps.  . 

^ Voilà  tout  ce  qui  concerne  la  laine  cardee.  Venons 
mauiicnant  au  travail  de  la  lame  pcigncé. 

PLANCHEIX. 

De  la  laine  peignée. 

Fie.  39.  Travail  du  peigner  des  laines. 

fl,fl,,fl,  fourneau  à chaulfer  les  .peignes. 
b\b,  ouvertures  pratiquées  à cet  effet. 

Cy  plaque  de  fer  qui  ferme  le  tourneau. 
dy  d y piliers  garnis  de  crochets. 
e y crochet. 
fy  peigne. 

f:ri:“S;iSbatrc.quandlalaincclIp=ignIo, 

40.  Le  peigne. 

41.  Canon. 

4a.  Crochet  ou  chevre. 

43.  Le  dégraiffoit  ou  vérin, 

A,  A,  les  moncans. 

B , crochet  dormant, 

C,  moulinet. 

D,  crochet  mobile.  . 

E , roue  de  retenue. 
f,  le  chien  de  cette  roue. 

qq'kô^Tïc'.nuc  E,  nvcc  fon  chien/,  vue  lïparév' 

4t.  Le  petit  rouet  pour  la  haine  peignée. 
a,  üydy  ayles  piliers  du  banc. 

£ , £,  les  montons. 

Cy  la  roue. 

d y fa  circonférence  large. 

e,  la  manivelle. 

fy  la  marche  ou  pédale. 

£ , la  corde  de  la  roue. 
iyi  y les  marionettes. 

Z,  les  frafeaux. 
m y la  broche, 
n , la  bobine. 

Oy  le  banc. 

46.  Le  rétendoir. 

A A,  A,  A,  Icbanc. 

aciroua  lerquell=. 

’ pâlie  l’étoffe. 

d y dydy  TélOffC. 

e,  e,  la  pocle. 

planche  X. 

Machin,  à fnfcrles  àoffis  i 

Fig.  l.  Profil  fur  H longueur  de  k machme  a trilei 

étoffes. 

X.  Plan  de  là  machine. 

planche  XI. 

Fig.  6- 4-  Profils  des  deux  côtes  de  la  machine. 

; Profil  du  côté  du  rouet. 

à taSdel-elne “‘détail  de  la  manoeuvre  du 
dra‘;fcVl  s ratfons  de  fes  opérations  ^exphcat.on 
S:iï'lad^^io!r‘^<S:ntes  étoffes  labttquées 
dans  les  manufaTturcs  en  lame, 


7Wf>.\rt^/ècii 


PL-  imi 


UtruJ-j-itr  iiéJ 


[U  1 

lt|[%> 

tîÆ  . 

^ 1 

■•  T 'JiJniEi:^ 

ï 1 

m 

MiIHH 

IjHP 

II 

-"A 

Hil^ 

-^=|jl||H,  1 a 

UUÜÜÜO 


J)rci 


Jf)Cl 


